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« Combat FMR!, « Combat 
FMR! ». C’est par ce cri 
de guerre régimentaire 
que deux nouveaux 
Caporaux, Vincent Lacerte 
et Kevin Savaria,  ont 
été salués par leurs 
camarades lors de la 
parade du commandant 
de la Compagnie A, début 
septembre, au Manège 
militaire des Fusiliers 
Mont-Royal.

Deux nouveaux 
caporaux

Le commandant de la compagnie A, le 
Major Pilon, accompagné de son Sergent-
major de compagnie, l’Adjudant Proulx, 
ont remis l’insigne de grade de Caporal 
au Fusilier Vincent A.  Lacerte. 

Le Major Dominique 
Pilon serre la main du 
nouveau Caporal Kevin 
Savaria.

Nous nous souviendrons d’eux!
Les cérémonies du Jour du 
Souvenir de cette année ont 
été empreintes d’une solennité 
spéciale, suite à l’assassinat, 
quelques jours plus tôt, 
en plein sol québécois, du 
Caporal Nathan Cirillo et de 
l’Adjudant Patrice Vincent. 
Les Fusiliers Mont-Royal se 
sont joints aux millions de 
Canadiens qui en plus de 
témoigner leur sympathie 
ont voulu exprimer à nos 
vétérans et à tous ceux qui 
portent actuellement l’uniforme 
leur reconnaissance pour 
assurer la défense de nos 
libertés. NOUS NOUS 
SOUVIENDRONS D’EUX!
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Jeudi le 6 juillet 1944, un mois jour pour jour après le Jour 
J, les Fusiliers Mont-Royal quittaient enfin l’Angleterre à 
destination des côtes françaises afin d’entreprendre la 
libération de la Normandie des griffes nazies, un des plus 
glorieux chapitre de leur histoire. Pour les FMR, la grande 
revanche après la journée sanglante du 19 août 1942 à 
Dieppe, commençait.

La situation en Normandie était encore précaire pour les 
Alliés, puisque seulement quelques kilomètres séparaient les 
troupes du Maréchal Rommel de la mer. Les Fusiliers Mont-
Royal, en tant que membres de la 6e Brigade d’infanterie 
et de la 2e Division de l’armée canadienne, partirent pour 
le front le 10 juillet, pour aller remplacer les hommes des 
Queen’s Own Rifles de Winnipeg et occuper une position 
de défense à l’Aéroport de Carpiquet, tout près de la Rivière 
Orne, dont la rive nord était occupée par les Alliés et la rive 
sud par les Allemands.

Dès le 12 juillet, le bataillon se trouva à la portée de l’ennemi 
et le 13 enregistra ses premières pertes, alors qu’un homme 
fut tué en sautant sur une mine et deux autres furent blessés 
par des francs-tireurs. 

Les troupes canadiennes avaient pour mission de repousser 
l’ennemi le plus loin possible de la mer, puis de gagner 
Falaise. Pour ce faire, les Fusiliers devaient s’emparer des 
fermes Beauvoir et Troteval afin de pouvoir s’emparer de 
la petite route qui les séparait, à environ un kilomètre de 
Verrières.
Le bataillon devait attaquer sur un front de deux compagnies. 

La Compagnie C, sous les ordres du Major Fernand 
Mousseau, devait s’emparer de la ferme Troteval. La 
Compagnie B, sous les ordres du Major Pat Gauthier, avait 
quant à elle la mission de s’emparer de la ferme Beauvoir. 
Si l’opération réussissait, la Compagnie C, sous les ordres 
du Major Jacques Dextraze, devait contourner Beauvoir 
et atteindre Verrières. La Compagnie A, du Major George 
White, ainsi que le peloton de chenillettes (Bren Carriers), 
commandé par le Capitaine G. Giroux et le Lieutenant Guy 
Lévesque étaient laissés en réserve.

À 23 heures le 19 juillet, les hommes des Fusiliers Mont-
Royal se mirent en marche, passèrent le canal et allèrent 
prendre position à Fleury, juste au sud du Faubourg de 
Vaucelles, à environ cinq kilomètres au sud de Caen. 

Déployés en groupes de combat, les hommes des 
Compagnies B et C avancèrent lentement et s’emparèrent 
d’un groupe de soldats allemands qu’on avait placés là pour 
essayer de prendre nos troupes dans un feu d’enfilade mais 
qu’un barrage de notre artillerie avait forcés à se rendre.

L’attaque ayant réussi, la Compagnie D se lança en direction 
de Verrières. Mais les Allemands se ressaisirent et contre-
attaquèrent avec force. Ce fut alors l’enfer. Les pertes des 
Fusiliers furent nombreuses et la Compagnie D fut décimée 
par des francs-tireurs cachés derrière les meules de foin, 
tandis que la Compagnie B se trouvait sans aucune arme 
anti-char pour faire face à l’ennemi.

La pluie se mettant à tomber, tout mouvement de troupes 
près de Beauvoir devenait impossible, rien ne pouvait 
bouger. Malgré tout, Gauthier, à la tête de la Compagnie 
B, réussit, à travers les îlots d’obus, à sortir de la zone de 
barrage en rampant et avec son radio sans fil, à entrer en 
communication avec Gauvreau. Gauthier demandait qu’on 
lui envoie immédiatement un carrier avec des armes anti-
char, en plus de la permission de se retirer sur la ferme 
avec ses hommes, vu qu’il se trouvait encerclé, de façon, 
affirmait-il, à pouvoir mieux se défendre. 

Malheureusement pour lui, Gauvreau, se référant aux ordres 
reçus du commandant de la Brigade, dut lui ordonner de 
demeurer sur place. Gauthier et ses hommes durent obéir, 
ce qui eut pour résultat que les chars allemands purent se 
déployer en toute impunité et encercler sa compagnie vers 
22 heures. Les communications furent alors coupées et 
plusieurs tentatives venues de l’arrière pour les ravitailler 
en vivres et en munitions, virèrent en queue de poisson, 
causant des pertes considérables et inutiles au régiment.

70e anniversaire de la libération
de la Normandie par les Fusiliers

Libération de Falaise
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Les chars amis n’arrivant pas et le mauvais temps clouant 
l’aviation au sol, la situation devint vite désespérée pour les 
hommes encerclés. La nuit fut donc longue et affreuse pour 
eux. Les hommes des Compagnies B et C étaient transis 
par la pluie qui n’arrêtait pas de tomber, couverts de boue 
et affamés. En plus, leurs armes, exposées à la boue et à la 
pluie, commençaient à s’enrayer. 

Les Allemands lancèrent leur première contre-attaque 
vers 10 heures. Bien que ralentis par notre artillerie, des 
patrouilles allemandes réussirent à s’infiltrer près des 
positions des Compagnies B et C, pendant que les chars 
ennemis se mettaient à tirer à bout portant sur nos troupes.
Le Journal de guerre du 
régiment, en date du 20 juillet 
1944, résuma la situation de la 
façon suivante : « À 22 heures, 
des chars ennemis contre-
attaquèrent et entourèrent 
nos Compagnies B et C. 
Les communications étant 
rompues, il n’y avait aucun 
moyen de rejoindre les Majors 
Gauthier et Mousseau, portés 
disparus avec leurs hommes. 
Les pertes résultant de ces 
opérations sont très élevées. »
Face aux circonstances les 
plus difficiles, les hommes de 
Gauthier résistèrent jusqu’à la 
limite de l’endurance humaine 
pour permettre au régiment 
de se réorganiser et garder 
un pied sur les abords de 
Verrières. Mousseau, quant 
à lui, assista tristement à la 
capture de la Compagnie de 
Gauthier et résista lui aussi 
vaillamment jusqu’à la fin du 
jour pour gagner du temps. 
Blessé, il fut capturé par les 
Allemands à Paris pour y 
soigner ses blessures. Grâce 
à ces deux compagnies 
courageuses, un nouvel assaut 
put être lancé et la retraite put être évitée. 

Le lendemain, ce fut au tour de la Compagnie A de Georges 
White de se signaler en se lançant à l’assaut. Trempés par 
24 heures de pluie, tenus en alerte depuis la veille par les 
bombardements et les patrouilles, ses hommes n’hésitèrent 
pas. Moins de 100 mètres plus loin, les Allemands ouvrirent 
le feu et le peloton du Lieutenant Tremblay subit ses 
premières pertes.

Puis, ce fut au tour de celui du Lieutenant G.-R. Lamothe 

de faire face à la mitraille ennemie. L’artillerie canadienne 
répliqua aussitôt en arrosant copieusement les positions 
ennemies, sachant qu’à ce moment-là, il ne se trouvait plus 
aucun des nôtres encore vivant à l’intérieur de la ferme 
Beauvoir.

Continuant d’avancer, les hommes de White arrivèrent dans 
une immense cour bordée de peupliers, où l’ennemi s’était 
retranché dans plusieurs trous de tirailleurs. On en vint au 
corps-à-corps et à la baïonnette. White dirigea le combat de 
près et bientôt la cour fut nettoyée à l’aide des chenillettes 
de Guy Lévesque. Mais les blindés allemands contre-
attaquèrent, rendant la position des Fusiliers Mont-Royal 

intenable, les repoussant 
au fond de la cour, où ils 
s’empressèrent de creuser 
des abris avec d’autant plus de 
précipitation qu’ils se trouvaient 
pris entre deux feux : les chars 
allemands d’une part et les 
chars canadiens de l’autre.

Le 24 juillet, les Fusiliers 
s’emparèrent enfin de 
la ferme Beauvoir. Dans 
la soirée, on s’attaqua à 
nouveau à la conquête de 
la ferme voisine de Troteval 
sous la direction personnelle 
de Gauvreau. Au peloton 
survivant de la Compagnie 
D, Gauvreau ajouta des 
éléments récupérés des 
Compagnies B et C dans les 
journées précédentes. Créant 
ainsi une compagnie mixte 
à peu près complète, il en 
confia le commandement à 
Dextraze.

Avec l’assistance des chars 
des Sherbrooke Fusiliers et 
l’appui de l’artillerie et des 
moteurs lourds, les hommes 
de Dextraze montèrent à 

l’assaut, aidés par le tir d’enfilade de nos hommes déjà 
établis à la ferme voisine de Beauvoir et du peloton de 
chenillettes de Lévesque. Bientôt les chars canadiens 
cernèrent la ferme et les hommes de Dextraze, qui les 
suivaient au pas de course, occupèrent les lieux. L’opération 
avait duré une heure à peine et Troteval était enfin entre les 
mains des nôtres.

Le lendemain, l’artillerie alliée entreprit un terrible 
bombardement des positions de l’ennemi dans le secteur. 
Après cinq jours de combat direct avec l’ennemi, Verrières 

Caen  au moment de sa libération.
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tomba enfin entre nos mains. Les hommes de Guy Gauvreau 
venaient d’écrire une des pages les plus glorieuses de notre 
histoire régimentaire.

On décerna par la suite l’Ordre du Service Distingué (DSO) 
à Gauvreau pour la façon dont il s’était acquitté de sa difficile 
mission avec son bataillon à Beauvoir et à Troteval. On 
reconnaissait ainsi, dans la personne de son commandant, 
les services rendus par l’unité toute entière.

Entre-temps, l’avance alliée en Normandie continuait 
cependant à être lente et laborieuse, pratiquement ferme 
par ferme et maison par maison, chaque parcelle de terrain 
étant farouchement gagnée. 

Après quelques jours de repos, le régiment repartit en 
première ligne pour remplacer les Camerons of Canada et 
deux compagnies du Régiment de Maisonneuve, installées 
aux abords de Saint-André-sur-Orne.

Le but de l’opération consistait à déloger les Allemands 
des hauteurs qui contrôlaient le secteur. Ce qui fut fait par 
la Compagnie D. Gauvreau ordonna ensuite au Capitaine 
Beaudoin de nettoyer le reste du village, ainsi que Saint-
Martin-de-Fontenay tout près, avec la Compagnie A, 
opération qui s’avéra elle aussi un succès complet.

Le 7 août, les Fusiliers Mont-Royal se lancèrent encore 
une fois dans une offensive d’envergure, cette fois-ci à 
May-sur-Orne, avec l’appui de chars d’assaut, de l’artillerie 
et de l’aviation qui enflammèrent tout l’horizon. Placés 
immédiatement sous le feu destructeur de l’ennemi, les 
pertes furent lourdes et la Compagnie B décimée. La 
Compagnie C du Major Brochu subit elle aussi de lourdes 
pertes, tandis que la Compagnie A se trouvait bloquée sur 
place. Le Bataillon se trouvant ainsi immobilisé, Gauvreau 
ordonna à ses hommes de se replier. 

Il fallait redresser le front de la Brigade. La tentative échoua 
et, ce jour-là, May-sur-Orne demeura aux mains des 
Allemands. Heureusement, le lendemain, appuyés cette fois-
ci de lance-flammes, les Fusiliers se portèrent à nouveau à 
l’attaque et décrochèrent enfin la victoire. L’ennemi, entouré 
de tous côtés, s’enfuit en déroute, abandonnant sur place un 
riche butin et plusieurs prisonniers. 

Puis, dans le cadre des opérations d’envergure entreprises 
par les Alliés entre Caen et Falaise, les Fusiliers 
s’engagèrent le 14 août, dans ce qu’on a baptisé « la bataille 
de la Commanderie ». L’objectif du régiment, cette fois-ci 
consistait à essayer de s’emparer d’un pâté de maisons.

La Compagnie A du Major White et la C du Major P. Turgeon 
se portèrent à l’assaut, pendant que la B de Beaudoin, 
promu major, demeurait en réserve. Après quelques pertes, 
les maisons convoitées furent capturées mais le succès fut 
de courte durée, car des chars allemands contre-attaquèrent 

presque aussitôt, forçant nos hommes à se replier. 
Heureusement, une heure plus tard, des bombardiers alliés 
pilonnèrent les positions ennemies et anéantirent les troupes 
qui les occupaient. L’avance alliée put ainsi reprendre et les 
Fusiliers continuèrent leur avance sans obstacle majeur 
jusqu’à Falaise, où le régiment fit son entrée le 17 août 1944.
L’ennemi avait effectué la ville, mais un nombre considérable 
de francs-tireurs s’y trouvaient encore cachés et continua 
durant toute la nuit à bombarder la ville d’obus mais au matin 
du 18, Falaise était débarrassée de tous ses francs-tireurs. 

Continuant à livrer combat dans une région qu’on appelait 
la Suisse normande, région sauvage, foisonnant en forêts 
en devant avoir recours à la véritable Jungle Warfare. Les 
Allemands avaient en effet enfoui des mitrailleuses et des 
canons tout le long des chemins serpentant en lacets, et 
tendaient des embuscades à nos troupes. 

Les Fusiliers avancèrent ainsi de plus de 125 kilomètres 
après avoir pris Falaise et livrèrent de durs combats à 
d’Orbec et à Saint-Germain-la-Campagne, avant de pouvoir 
quitter la région. 

À Falaise, nos hommes firent surtout du « nettoyage de 
maisons ». Une compagnie, commandée par le Major 
Armand Brochu, de Colonsay, Saskatchewan, fit de 
nombreux prisonniers. Les hommes de Brochu et ceux de 
Dextraze se disposèrent en cercle dans les maisons qu’ils 

venaient de vider, laissant tout juste une petite ouverture 
guettée par nos Brens. Les Allemands s’aventurant sans 
méfiance dans le défilé, furent criblés de balles.

Les hommes de Dextraze furent cependant retenus 
plusieurs heures par un char Tigre qui dominait une colline 
et qui tirait du 88 à chaque mouvement de nos troupes. 
Les tankistes ennemis ne laissèrent jamais nos gars venir 
assez proches pour utiliser leur Piat, mais se retirèrent enfin 
lorsque Dextraze masqua son avance d’un parfait écran de 

Paul Sauvé
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fumée.
Les petits noyaux d’hommes laissés par les Allemands 
en Suisse normande étaient de véritables escouades de 
suicide et menant une guerre dans toute sa fureur. Les 
Fusiliers durent employer tous les moyens à leur disposition 
pour déloger un ennemi bien camouflé dans la feuillée, qui 
se défendait jusqu’à la mort.

Durant toute la bataille de Normandie, le médecin des 
Fusiliers, le Capitaine Guillaume Soucy, un Franco-Ontarien, 
l’aumônier, le Capitaine Charles-Édouard Beaudry, ainsi que 
les Brancardiers Conrad Boivin, Roland Hébert, J.H. Vachon 
et Lucien Lapointe se surpassèrent pour venir en aide aux 
blessés du régiment. 

Après Falaise, les Fusiliers continuèrent à poursuivre l’ennemi 
jusqu’à la Seine, sur un front se déployant des rivages de 
Normandie jusqu’à la Loire. Cinq jours après avoir dépassé 
Falaise, le régiment rencontra la résistance ennemie à la 
rivière d’Orbec, à une cinquantaine de kilomètres plus loin.

À ce moment-là, les Fusiliers Mont-Royal ne constituaient 
plus, toutefois, qu’une unité avec des effectifs fortement 
réduits. Les quelques renforts arrivés depuis peu, n’avaient 
pas réussi à compenser la constante saignée subie depuis 
Caen. 

La Compagnie D de Dextraze, dont les effectifs étaient 
réduits de moitié, reçut l’ordre de remonter la rive pour 
capturer le village d’Obriquet de nuit. Les Allemands furent 
pris par surprise et les hommes de Dextraze se dirigèrent 
alors vers Saint-Germain. Pendant ce temps, la Compagnie 
C de Brochu, put, une fois Obriquet abandonné par les 
Allemands, rejoindre la Compagnie D et avec l’aide des 
Cameron Higlanders, s’emparer de Saint-Germain en deux 
jours. 

L’ennemi avait beau être en débandade, il fallait la poursuivre 
et continuer d’avancer vers la Seine. L’ennemi étant en 
débandade, il fallait le poursuivre. Les derniers jours d’août, 
pénibles et harassants furent donc consacrés au nettoyage 

des derniers nids de résistance allemands jusqu’à Rouen.
Le 27 août 1944, Guy Gauvreau, promu Brigadier général, 
prit le commandement de la Brigade en remplacement du 
Brigadier général F.-A. Clift, blessé, tandis que Paul Sauvé, 
promu lieutenant-colonel, le remplaçait à la tête des Fusiliers 
Mont-Royal. Le Major Jacques Dextraze, quant à lui, fut 
nommé commandant adjoint du bataillon, qui était toujours à 
court de 331 hommes.

Le bataillon, après avoir pénétré dans la forêt de la Londe, prit 
contact avec l’ennemi au village de Le Buquet et le rejeta sur 
sa principale ligne de défense. Les Fusiliers durent ensuite 
suivre et appuyer le régiment des South Saskatchewan 
avant d’être immobilisés par un barrage de mitrailleuses et 
de mortiers au sud-est de Port du Gravier pendant toute la 
journée du 28.

Nouveau commandant de Brigade, Gauvreau ordonna au 
commandant de son unité de chars de mettre en branle tous 
les chars et chenillettes disponibles en faisant le plus de bruit 
possible, dans l’espoir d’effrayer l’ennemi et le décourager 
de préparer une contre-attaque. Le stratagème réussit et les 
Allemands renoncèrent à leur contre-attaque. 

Le 31 août, les Fusiliers Mont-Royal entraient dans 
Rouen. De Rouen, les Fusiliers Mont-Royal s’élancèrent 
vers Dieppe avec les autres régiments de la 2e Division. 
Heureusement, aucune bataille ne fut nécessaire. L’ennemi 
avait abandonné la ville la veille et la population reçut nos 
hommes en triomphateurs.

Pour les hommes de la 2e Division canadienne en général, 
mais pour ceux des Fusiliers Mont-Royal en particulier, la 
libération de Dieppe, deux ans après le raid sanglant du 
19 août 1942 où tant des leurs avaient perdu la vie ou leur 
liberté, prenait une signification particulière.

Guy Gauvreau, arrivé à Dieppe le 1er septembre, vit dans la 
rue un drapeau allemand à croix gammée, étendu dans la 
rue pour que les Canadiens puissent le piétiner. Gauvreau 
s’identifia comme un ancien des Fusiliers Mont-Royal qui 
avaient participé au raid de 1942 et demanda la permission 
de ramasser le drapeau qui est maintenant exposé au 
Musée des Fusiliers, comme précieux trophée.

La campagne de Normandie se termina glorieusement 
ainsi. Dès septembre, le régiment partit à la conquête de 
la Belgique, puis ensuite de la Hollande jusqu’à la victoire 
finale en mai 1945. 

Cela fera l’objet d’un autre récit plus tard.

Soixante-dix ans plus tard, nous nous souvenons d’eux!

Pierre Vennat,
Historien régimentaire

Guy Gauvreau. Jacques Dextraze.
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SOLDAT ROGER GERMAIN-13 juillet 1944.
SOLDAT GÉRARD DAGENAIS-15 juillet 1944.
SOLDAT LÉO BÉLAIR-20 juillet 1944.
SOLDAT ROGER SHEENAN-20 juillet 1944.
CAPORAL P.É. BEAULIEU-21 juillet 1944.
SOLDAT L.-RICHARD BRUGESS-21 juillet 1944.
SOLDAT PHILIPPE DONATI-21 juillet 1944.
CAPORAL RENÉ GAULIN-21 juillet 1944.
SOLDAT PAUL-VINCENT LEBLANC-21 juillet 1944.
SOLDAT GEORGEON McDONALD-21 juillet 1944.
SOLDAT AMBROISE MORIN-21 juillet 1944.
SOLDAT MARIE-ANTOINE TREMBLAY-21 juillet 1944.
SOLDAT ÉMILE ARSENEAULT-22 juillet 1944.
SOLDAT J.-WILFRID BROUARD-22 juillet 1944.
SOLDAT ANDRÉ DAOUST-22 juillet 1944.
CAPORAL MAURICE DIONNE-22 juillet 1944.
SOLDAT JOSEPH DOMINIQUE-22 juillet 1944.
SOLDAT ROMÉO FORTIER-22 juillet 1944.
CAPORAL RENÉ FORTIN-22 juillet 1944.
SOLDAT JOSEPH-RENÉ GAGNON-22 juillet 1944.
SOLDAT JOSEPH-WILFRID GAUTHIER-22 juillet 1944.
SOLDAT ÉLIE-ROBERT GIRARD-22 juillet 1944.
SOLDAT VICTOR HAINAULT-22 juillet 1944.
SOLDAT ROLAND LABONTÉ-22 juillet 1944.
SOLDAT JOSEPH-ALFRED LOISEAU-22 juillet 1944.
SOLDAT GÉRARD MILLAIRE-22 juillet 1944.
SOLDAT ÉMILE PERRON-22 juillet 1944.
SOLDAT JEAN PLOUFFE-22 juillet 1944.
SOLDAT ADRIEN TREMBLAY-22 juillet 1944.
SOLDAT GÉRARD-AUGUSTE BARON-23 juillet 1944.
SOLDAT EMMANUEL BLAIS-23 juillet 1944.
SOLDAT GABRIEL BONNEAU-23 juillet 1944.
CAPITAINE JOSEPH-RENÉ DÉCARY-23 juillet 1944.
SOLDAT GÉRARD DORÉ-23 juillet 1944.
SOLDAT FRANÇOIS COLLIN-24 juillet 1944.
SOLDAT ANTONIO FILIPELLI-24 juillet 1944.
SOLDAT LUCIEN GAGNÉ-24 juillet 1944.
SOLDAT JOSEPH GRAVELLE-24 juillet 1944.
SOLDAT MARCEL LACHANCE-24 juillet 1944.
SOLDAT OMER-MARCEL LATREILLE-24 juillet 1944.
SOLDAT MAURICE MALBOEUF-24 juillet 1944.
SOLDAT ANTOINE NEVREMONT-24 juillet 1944.
SOLDAT LÉON NIGELSKY-24 juillet 1944.
SOLDAT J.-MARCEL POULIN-24 juillet 1944.

SOLDAT LOUIS SAUCIER-24 juillet 1944.
SOLDAT MAURICE TREMBLAY-24 juillet 1944.
SOLDAT BENOÎT PHEMUS TROTTIER-24 juillet 1944.
SOLDAT DONAT DUPLANTIS-25 juillet 1944.
SOLDAT MAURICE LEMAY-25 juillet 1944.
SOLDAT GÉRARD PELLETIER-25 juillet 1944.
SOLDAT ALBERT TAYLOR-25 juillet 1944.
LANCE-CAPORAL EDMOND ARSENEAULT-26 juillet 1944.
SOLDAT ALEXIS BEAULIEU-26 juillet 1944.
SOLDAT LÉON BOUCHARD-26 juillet 1944.
CAPORAL GÉRARD BRUYÈRE-26 juillet 1944.
SOLDAT ALFRED DUVAL-26 juillet 1944.
SOLDAT GEORGES FORGUES-26 juillet 1944.
SOLDAT JOSEPH NOËL-26 juillet 1944.
SOLDAT LIGUORI ROY-26 juillet 1944.
SOLDAT PAUL SAUVAGEAU-26 juillet 1944.
SOLDAT JEAN-GUY VINCENT-26 juillet 1944.
SOLDAT J-A.-GEORGES VAILLANCOURT-27 juillet 1944.
SOLDAT PHILIPPE DAIGLE-28 juillet 1944.
SOLDAT ÉLIE DESBIENS-28 juillet 1944.
SOLDAT ARISTIDE DUGUAY-28 juillet 1944.
SOLDAT JACQUES FORTIN-28 juillet 1944.
SOLDAT ROLAND DAUDELIN-1er août 1944.
SOLDAT JEAN-LOUIS DESMARCHAIS-1er août 1944.
SOLDAT HUBERT DESPRÉS-1er août 1944.
LIEUTENANT JOSEPH-ALPHONSE DORION-1er août 1944.
SOLDAT CLAUDE HUOT-1er août 1944.
CAPORAL MARC RIOUX-2 août 1944.
CAPORAL ROGER LARAMÉE-3 août 1944.
LIEUTENANT GUY-EDMOND RENAUD-4 août 1944.
SERGENT CAMILLE RODRIGUE-4 août 1944.
SOLDAT JOSEPH SAVARD-4 août 1944.
CAPORAL JEAN-JACQUES VÉZINA-4 août 1944.
CAPITAINE GEORGES BRÉGENT-8 août 1944.
SOLDAT JOSEPH BRUNEAU-8 août 1944.
LIEUTENANT AURÈLE CHICOINE-8 août 1944.
LIEUTENANT ANDRÉ CYR-8 août 1944.
CAPORAL GILBERT FOURNIER-8 août 1944.
SOLDAT ALCIDE-EDMOND MAILLET-8 août 1944.
SOLDAT LUCIEN MORIN-8 août 1944.
SOLDAT J. MARIUS CAMERON-10 août 1944.
SOLDAT LUCIEN DENIGER-10 août 1944.
SOLDAT J.-WILLIE MORIN-10 août 1944.
SOLDAT DAVID ROBICHAUD-10 août 1944.

Liste des Fusiliers Mont-Royal 
morts au champ d’honneur

durant la campagne de 
Normandie (juillet et août 1944)
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SOLDAT PERCY BOUDREAU-14 août 1944.
SOLDAT JOACHIM-RUDOLPH DOUCET-14 août 1944.
SOLDAT JOSEPH-ERNEST DRAPEAU-14 août 1944.
CAPORAL GASTON DROLET-14 août 1944.
SOLDAT ÉMILIEN DUBOIS-14 août 1944.
SOLDAT J.-ROLAND HÉROUX-14 août 1944.
SOLDAT ALEXANDRE LADÉROUTE-14 août 1944.
SOLDAT MARCEL LADOUCEUR-14 août 1944.
SOLDAT JOSEPH LAMALICE-14 août 1944.
SOLDAT JOSEPH LANTEIGNE-14 août 1944.
SOLDAT MAURICE LAPIERRE-14 août 1944.
CAPORAL HECTOR-RAYMOND LELIÈVRE-14 août 1944.
SOLDAT HILAIRE LEPAGE-14 août 1944.
CAPORAL ERNEST MARTEL-14 août 1944.
SOLDAT ALPHONSE MORNEAU-14 août 1944.
SERGENT J.-ERNEST PARÉ-14 août 1944.
SERGENT RAOUL PRIEUR-14 août 1944.
SOLDAT ARMAND-HERVÉ RICHARD-14 août 1944.
SOLDAT ÉMÉRY SAVOIE-14 août 1944.
CAPORAL HENRY SKENE-14 août 1944.
SOLDAT ÉDOUARD-FRANCIS THOUIN-14 août 1944.
LIEUTENANT PIERRE BAZIN-15 août 1944.
SOLDAT PAUL-ÉMILE LEMAY-15 août 1944.
LIEUTENANT MARC-ROLAND LEPAGE-15 août 1944.
CAPORAL ERNEST GODMAIRE-17 août 1944.

CAPORAL RAYMOND LAVALLLÉE-17 août 1944.
SOLDAT ALBERT-MARC AURÈLE ROY-17 août 1944.
SOLDAT PAUL-ÉMILE VALADE-17 août 1944.
SOLDAT UBALD-FERNAND SALVAS-18 août 1944.
SOLDAT AURÈLE BRUNET-19 août 1944.
SOLDAT J.-PAUL ÉMILE BRAZEAU-20 août 1944.
SOLDAT JOSEPH LÉVESQUE-22 août 1944.
SOLDAT GUY-MAURICE MORNEAULT-22 août 1944.
SOLDAT DAVID BESSETTE-23 août 1944.
SOLDAT ALYRE CARRIER-23 août 1944.
CAPITAINE MARCEL JACQUES CHEVALIER-23 août 1944.
SOLDAT JEAN-PAUL T. DOIRON-23 août 1944.
SOLDAT ARTHUR FLIBOTTE-23 août 1944.
SOLDAT LORENZO LAPOINTE-23 août 1944.
CAPORAL J. LÉO PRINCE-23 août 1944.
SOLDAT ARSÈNE-ALFRED MASSICOTTE-24 août 1944.
SOLDAT PAUL MÉTHOT-24 août 1944.
SOLDAT JEAN-MARIE REHEL-24 août 1944.
CAPORAL GÉRARD TAILLEFER-24 août 1944.
SERGENT GÉRARD MICHAUD-25 août 1944.
SOLDAT RAOUL DUPUIS-27 août 1944.
CAPORAL HENRI BLAIS-27 août 1944.
SOLDAT LAURENT CUMMINGS-27 août 1944.
SOLDAT J.-LÉOPOLD FORTIER-29 août 1944.
SOLDAT GUY BRUNET-29 août 1944.

Soixante-dix ans plus tard, 
nous nous souvenons d’eux!
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Notre ancien Capitaine-adjudant Mathieu Côté, qui nous 
avait été prêté trois ans par le Royal 22e Régiment après 
son retour de mission d’Afghanistan, a repris son « métier 
de soldat » comme il aime à dire et depuis le début de 
juillet 2014, est déployé au Golan, entre l’Égypte et Israël, 
à quelques kilomètres à peine de la bande de Gaza qui 
est souvent la proie de violents combats entre Israéliens, 
Palestiniens et même des terroristes de l’État islamique à la 
frontière de la Syrie. 

Le Capitaine Côté fait partie de la Force Multinationale 
d’Observateurs au Sinaï (en anglais MFO : Multinational 
Force and Observers). Elle est composée de 1 700 à 1 800 
militaires ainsi que 600 civils représentant onze pays. Le 
Canada y compte 28 observateurs militaires, dont le Capitaine 
Côté.

Avant son départ, le Capitaine Côté avait été l’objet d’un 
bien cuit de la part de ses collègues officiers, animé par le 
Lieutenant Baxter, dont le sens de l’humour est difficile à 
battre. 

Le Capitaine Côté prenait beaucoup de place, se donnait 
toujours à fond dans tout ce qu’il entreprenait. Il aura 
marqué les officiers des deux Brigades de réserve de par 
son initiative de préparer tous les jeunes officiers à leur 
entraînement au Centre d’entraînement de Combat, à 
Gagetown, au Nouveau-Brunswick. Toute une génération 
d’officiers subalternes et subordonnés aura bénéficié de la 
formation qu’il a dispensée.

Capitaine Côté, vos anciens collègues des Fusiliers Mont-
Royal vous seront toujours reconnaissants des services 
que vous avez rendus au Régiment. Nous vous souhaitons 
bonne chance dans votre difficile mission au Golan et 
espérons vous revoir lorsque vous reviendrez à Montréal 
dans quelques mois. 

Mais n’oubliez pas : Fusiliers Mont-Royal un jour, Fusiliers 
Mont-Royal toujours!

Major Alain Cohen,
Commandant-adjoint

La mission du Capitaine Mathieu Côté, qu’on aperçoit ici transportant sur ses épaules un 
obus, vestige de l’occupation israélienne de la région de Gaza. 

Capitaine Mathieu Côté: « La situation dans le Sinaï est un peu volatile : Activités des militants 
palestiniens et des forces de sécurité égyptiennes. Malheureusement, les forces de maintien de la paix 
que nous sommes sont prises entre deux feux. Nous espérons tous qu’il n’y ait pas de blessés lorsque 
des explosions ou des tirs se font ressentir, parfois à courte distance. On reste prudents, mais ce n’est 
pas dangereux comme la mission en Afghanistan! »

Le Capitaine 
Mathieu Côté 
au Golan

La Grenade, décembre 2014 Page 9 



Rares sont les auteurs qui peuvent se vanter d’avoir eu un 
hôte aussi prestigieux que le Général David Petraeus pour 
présider le lancement d’un de leurs ouvrages. Encore plus 
rares sont les officiers canadiens qui peuvent se vanter de 
bénéficier de l’amitié de ce grand leader militaire au point 
d’avoir été invité à collaborer à la rédaction de causeries 
qu’il devait prononcer en Europe.

C’est donc tout un honneur que j’ai eu le 27 mai dernier 
quand, profitant de son passage au Manège des Fusiliers 
Mont-Royal, le Général Petraeus en a profité pour présider 
le lancement de mon ouvrage sur les écrits et le vécu du 
Lieutenant-colonel David Galula, stratège et maître à penser 
de la contre-insurrection et de la contre-guérilla.

Cet officier et penseur militaire français préconise plutôt une 
approche renouvelée de la contre-insurrection, loin de la 

guerre antisubversive, où l’enjeu premier est de conquérir 
le soutien de la population plutôt que de consacrer ses 
énergies à tenter d’éliminer les forces insurgées.

Selon le quotidien français Le Figaro, les travaux du 
Lieutenant-colonel Galula ont fortement influencé la 
communauté militaire américaine qui le considère comme le 
principal stratège français du 20e siècle. Le Général Petraeus 
le qualifie même de « Clausewitz de la contre-insurrection. 
Il est d’ailleurs l’une des trois références mentionnées dans 
le manuel de la contre-insurrection de l’Armée américaine.

Quant à mes liens avec le Général Petraeus, ils remontent à 
l’an dernier lorsqu’un matin, je reçus un appel à mon bureau 
d’Ottawa provenant d’un numéro de téléphone qui m’était 
totalement inconnu.

Lancement d’un ouvrage 
sur David Galula, 
théoricien de la 

contre-insurrection

Présidant le lancement du livre du Major Alain Cohen, le Général David Petraeus a expliqué comment les théories du Lieutenant-colonel David Galula l’avaient influencé 
lors de la lutte contre les terroristes en Irak et en Afghanistan. Le Lieutenant-colonel honoraire Luc Lavoie, le Lieutenant Alan Baxter et le Sergent-major régimentaire 
Pierre Côté l’écoutent religieusement.
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À ma grande surprise, mon interlocuteur que je n’avais 
jamais rencontré me dit d’un ton cordial : « Bonjour Alain, 
c’est Dave Petraeus ».

Surpris d’être ainsi abordé par le plus célèbre général 
américain de sa génération, je ne peux que répondre « Heu! 
Bonjour général », croyant encore possible qu’il s’agisse 
d’une attrape.

Mais le général poursuivit : « Je suis à bord de mon jet en 
direction de l’Asie, et nous nous ravitaillons-en-vol. Cela m’a 
donné le temps de feuilleter votre livre. J’aime beaucoup 
votre analyse et sa conclusion. Que diriez-vous de venir me 
rencontrer à Washington? »

Je me rendis à Washington et il m’invita à souper. Nous 
avons discuté de géopolitique, des guerres récentes… et 
de sport, car le général est un grand amateur de sport et 
de hockey. Suite à cette rencontre, il m’invita à collaborer à 
quelques-uns de ses travaux, dont un discours qu’il devait 
prononcer en Angleterre à la Tour de Londres devant des 
dirigeants britanniques.

Grâce à ce lien de confiance qui s’est établi entre nous, le 
général a accepté de présider le lancement québécois de 
mon livre.

J’ai été particulièrement marqué par le leadership et l’humilité 
qui se dégage de la personnalité du Général Petraeus. Je 
retiens de lui l’importance de voir au développement de 
nos subordonnées et de les inspirer à atteindre leur plein 
potentiel. 

Il s’agit là d’une philosophie de leadership qui pousse un 
chef de quelque niveau que cela soit à se demander ce qu’il 
peut faire lui-même pour faire progresser son équipe, son 
institution et chacun des individus qui la composent afin 
qu’ils atteignent leur plein potentiel, faisant en sorte que 
l’équipe entière en bénéficie.

Major Alain Cohen,
Commandant adjoint

Le Colonel honoraire des Fusiliers, le Major général Frédéric Mariage, a eu droit à une 
copie dédicacée du Général Petraeus, de la biographie du Lieutenant-général Galula.

 Couverture du livre écrit par le Major Cohen.
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Le Lieutenant Alan Baxter, que l’on voit ici aux côtés du Général David Petraeus, a reçu des mains de celui-ci, une 
« Mention élogieuse » pour sa conduite lors de sa participation à la Mission contre les Talibans en Afghanistan.

Le commandant des Fusiliers, le Lieutenant-colonel Luc Saint-Jean et le 
Lieutenant-colonel honoraire Luc Lavoie ont chaleureusement accueilli le 
Général Petraeus à son arrivée au Manège.

Après avoir inspecté la garde d’honneur, le Général Petraeus s’est empressé 
de serrer la main à son commandant, le Sergent Frederick Magny.

Principal responsable du succès de la soirée, le Lieutenant-colonel 
Marc Rousseau pose ici avec le Général Petraeus.

Avant de pénétrer  dans le Manège des Fusiliers, 
le Général Petraeus a répondu au salut de la garde 
d’honneur.
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C’est au Brigadier général Richard Genin que revenait 
l’honneur de porter le toast traditionnel à la santé du Régiment.

Présent lors du banquet, l’ancien capitaine des Canadiens de Montréal, maintenant homme 
d’affaires important, avait emporté un chandail autographié au Lieutenant-colonel Luc Saint-
Jean, qualifié du « partisan le plus enragé des Canadiens »…

Le Lieutenant-général Stuart Beare, chargé du Commandement des opérations interarmées du Canada, que l’on aperçoit ici en mess kitt blanc aux côtés du 
Général David Petraeus, du Sergent-major régimentaire Pierre Côté et du Major général Frédéric Mariage, colonel honoraire des Fusiliers devant le chandail 
des Canadiens de Montréal que Serge Savard avait emporté pour l’occasion, s’était fait un devoir d’assister à la causerie de son collègue américain. 

Les Généraux Alain Forand, Colonel du Royal 22e Régiment et Petraeus ont 
discuté stratégie. 

Doyen des anciens commandants du Régiment et ancien Colonel honoraire, le 
Brigadier général Richard Genin était bien heureux de faire la causette avec le 
Général Petraeus.
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Le 27 mai dernier, les Fusiliers Mont-Royal avaient l’honneur 
de recevoir le Général américain à la retraite David Petraeus, 
une des grandes figures du Panthéon des héros de la US 
Army et ex-commandant de la plus puissante armée du 
monde en Afghanistan et en Irak, en plus d’avoir dirigé la 
Central Intelligence Agency (CIA).

Quelque 300 personnes avaient déboursé 350$ pour goûter 
un magnifique souper gastronomique préparé par le chef 
du Fairmont Le Reine Élizabeth, grand hôtel montréalais de 
réputation internationale, le tout accompagné de la Musique 
régimentaire commandée par le Capitaine Pierre Leblanc 
et surtout écouter la causerie de celui qui conseilla, en 
temps de guerre, deux présidents américains successifs et 
commanda à pas moins de 200 000 hommes durant deux 
campagnes majeures et difficiles au Moyen-Orient. 

Le Général Petraeus fut sans doute un des invités les plus 
illustres de notre histoire régimentaire. Certains le comparent 
aux Généralissimes Douglas MacArthur et Ulysses Grant 
pour son rôle de commandant stratégique lors de la 
deuxième guerre d’Irak et ensuite celle d’Afghanistan en tant 
que commandant des troupes multinationales dont faisait 
partie le contingent canadien, lequel comportait plusieurs 

membres des Fusiliers Mont-Royal.

Plusieurs hauts-gradés canadiens étaient présents, tel le 
Lieutenant général Stuart Beare, chargé du Commandement 
des opérations interarmées du Canada, qui en a profité pour 
remettre la Mention élogieuse de son commandement au 
Lieutenant Adam Baxter des Fusiliers Mont-Royal, vétéran 
de l’Afghanistan.

La crème du monde des affaires montréalais s’était fait un 
devoir d’être présente. On y trouvait donc, entre autres, les 
représentants d’Air Canada, de Saputo, de Garda, de Via 
Rail, etc. Ainsi que des représentants des médias.

Devant un tel parterre, le Général Petraeus souligna 
l’importance d’une Amérique forte face aux décennies de 
turbulence qui attendent le monde.

« La fraternité qui unit nos deux nations sera toujours plus 
forte que l’arme la plus puissante. L’alliance entre les États-
Unis et le Canada est unique et exceptionnelle, mais elle ne 
doit cependant jamais être tenue pour acquise. 

Le général David 
Petraeus aux 

Fusiliers :
« Une Amérique 

unie pour un 
monde stable »

Le Général David Petraeus s’adresse aux invitées, Manège militaire des Fusiliers Mont-Royal. 
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« Les conflits de basse intensité deviendront la norme dans 
les prochaines décennies. Ce qui comptera sera notre 
capacité à réagir avec rapidité, et ensemble, à chaque 
menace. »

Convaincu que l’Amérique du Nord peut et doit jouer un 
rôle stabilisateur dans le nouveau monde turbulent qui 
se dessine, le Général Petraeus a exprimé le souhait de 
voir le Canada développer davantage l’exploitation de 
ses ressources naturelles afin d’assurer au continent son 
indépendance énergétique.

« L’Amérique du Nord a la meilleure situation, 
économiquement et démographiquement. Nous avons 
tous les atouts pour prospérer. C’est maintenant à nous de 
développer ce potentiel qui attend l’occasion de se déployer. »

Le sérieux de sa causerie n’empêcha pas le commandant 
des Fusiliers, le Lieutenant-colonel Luc Saint-Jean, sans 
doute le partisan du Canadien de Montréal le plus volubile 
que je connaisse, de blaguer aux dépens de son illustre 
hôte, partisan des Rangers de New York, lesquels se sont 

faits éliminer durant la soirée par le Bleu-Blanc-Rouge à la 
satisfaction de la majorité de l’assistance dont l’ancien joueur 
étoile du Canadien, Serge Savard, devenu un important 
homme d’affaires et qui lui aussi était présent.

Cette soirée historique a nécessité un travail d’équipe 
considérable. Il s’agissait bel et bien d’une opération 
complexe, mettant à l’épreuve les habilités de planification 
et d’exécution de l’état-major régimentaire en entier, ainsi 
que le personnel des compagnies, du quartier-maître, de 
la salle de rapport et du capitaine-adjudant. Ce fut aussi 
un travail d’équipe entre le Régiment, représenté par le 
Major Benoît Lefebvre et ses institutions affiliées, dont la 
Fondation, présidée par le Lieutenant-colonel à la retraite 
Marc Rousseau, le Musée régimentaire et son directeur le 
Lieutenant-colonel à la retraite Guy Gosselin, le Lieutenant-
colonel honoraire Luc Lavoie et le Colonel honoraire Frédéric 
Mariage.

Major Alain Cohen,
Commandant-adjoint

Quelque 300 invités avaient déboursé 350 $ chacun pour assister à un dîner gastronomique et à la conférence du Général David Petraeus au 
profit de la Fondation des Fusiliers Mont-Royal.



Il y a eu un siècle cet été, le monde plongeait dans le conflit 
le plus meurtrier de son histoire jusqu’alors, lequel allait 
coûter la vie à plus de 60 000 soldats canadiens dont 25 
ex-membres des Carabiniers Mont-Royal, morts au front en 
servant au sein d’autres unités.

Bien que dès le 5 août 1914, soit au lendemain de la 
déclaration de guerre à l’Allemagne par Londres au nom de 
tout l’Empire britannique dont faisait alors partie le Canada, 
notre Régiment défila dans les rues de Montréal, sous 
les ovations d’une foule 
estimée à quelque 50 000 
personnes.

Le Lieutenant-colonel 
Joseph-Thomas Ostell, 
qui commandait les 
Carabiniers Mont-Royal 
à l’époque, déclara alors 
que ce ne serait peut-être 
qu’une question d’heures 
avant que le Régiment 
ne soit appelé sous les 
drapeaux, tandis que le 
Capitaine Hercule Barré, 
assisté de deux autres 
officiers, de six sous-
officiers et de 36 hommes, 
avait été envoyé en faction 
au Canal Soulanges afin 
de protéger les portes des 
écluses contre le sabotage 
ou une attaque bien 
improbable.

En ce début de conflit, 
nombreux furent les 
volontaires canadiens-français qui s’enrôlèrent et le 12 
août, soit une semaine à peine après le début du conflit, 
les Carabiniers Mont-Royal avaient réussi à recruter 350 
hommes à eux seuls.

On sait la suite : malgré leur désir, les Carabiniers Mont-
Royal, pas plus d’ailleurs que n’importe quel autre régiment 
de milice à travers le pays ne fut mobilisé, le ministre de la 
Milice du temps, Sam Hughes, ayant décidé que seuls de 
nouveaux bataillons formés à cette fin iraient servir outre-
mer. On forma donc à Montréal, dans un premier temps, 
le 14e Bataillon de la Force expéditionnaire canadienne, 

lequel prit plus tard le nom de Royal Montreal Regiment 
et existe toujours encore aujourd’hui et célèbre son 100e 
anniversaire. 

Lorsque, fin août, ce régiment prit le train pour Valcartier, 
première étape pour le départ outre-mer, le régiment était 
alors formé de trois compagnies provenant des Grenadiers 
Guards, de trois autres provenant des Victoria Rifles et de 
deux formées d’hommes provenant des Carabiniers Mont-
Royal. 

Bien que tenus de n’envoyer 
que 240 hommes, la 
compagnie fournie par les 
Carabiniers Mont-Royal 
pour servir au sein du 
Royal Montreal Regiment 
comptait 398 officiers, 
sous-officiers et hommes 
de rang, soit un nombre 
supérieur à n’importe quelle 
des six autres compagnies 
formant ce bataillon. Outre 
les Capitaines Hercule 
Barré et Émile Ranger 
et les Lieutenants Henri 
Desrosiers, R. Roy, H. 
Quintal, M. Dulude, V. 
Leprohon et J.A. Waters, 
tous les autres étaient des 
sous-officiers ou hommes de 
rang.

Mais déjà, plusieurs 
personnalités canadiennes-
françaises commencèrent à 
insister auprès des autorités 

militaires afin qu’on forme un régiment pour service outre-
mer entièrement formé de Canadiens-français. C’est ainsi 
que fut formé le Royal 22e Régiment, qui célèbre cette 
année son centième anniversaire et dont les géniteurs, si 
l’on peut dire, furent le régiment des Carabiniers Mont-Royal 
et le Colonel Arthur Mignault.

Médecin, Mignault s’était enrichi dans l’industrie 
pharmaceutique. Son intérêt pour la vie militaire le porta à 
s’enrôler en 1909 dans les Carabiniers Mont-Royal, en tant 
que « lieutenant-chirurgien ». En septembre 1914, il avait 48 
ans et détenait alors le grade de capitaine. 

Il y a un siècle : 
la Grande Guerre

Colonel Arthur Mignault.
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Dès le début du conflit, il offrit 50 000 $ de sa fortune 
personnelle pour la formation et l’équipement du 22e 
Bataillon canadien-français, bataillon francophone au sein 
des Forces expéditionnaires canadiennes, somme énorme à 
l’époque. En effet, selon la Banque du Canada, un dollar de 
1914 vaudrait aujourd’hui 20,95 $. Ce qui revient à dire que 
c’est l’équivalent de 1,045 million de dollars que Mignault 
versa ainsi pour former le 22e Bataillon.

Puis, plus tard, se servant encore de sa fortune personnelle, 
il aida à lever le 41e Bataillon de la Force expéditionnaire 
canadienne. Enfin, désireux d’obtenir un commandement, il 
mit sa fortune personnelle à la disposition du gouvernement 
canadien une troisième fois et équipa, en France, l’Hôpital 
stationnaire canadien no 4 (canadien-français), dont il fut 
nommé commandant, avec le grade de lieutenant-colonel 
au sein du corps médical, avant d’être promu colonel lors 
de la création d’un deuxième hôpital militaire canadien-
français, également placé sous sa supervision. Sa gestion 
étant fortement controversée, il fut ramené au pays en 
novembre 1916 pour être finalement versé à la réserve des 
officiers en octobre 1916 et licencié en septembre 1918. 
Intronisé Chevalier de la Légion d’Honneur par la France, il 
fut finalement nommé brigadier (général) honoraire au sein 
du Corps médical de l’armée canadienne, peu avant son 
décès le 26 avril 1937, premier Canadien français promu à 
ce grade honorifique au sein du Corps médical.

Entre-temps, le 7 octobre 1914, aussitôt le 22e Bataillon 
fondé, son premier commandant, le Colonel Frédéric 
Monderet Gaudet, convoquait une réunion à l’Arsenal des 
Carabiniers Mont-Royal, avenue des Pins, invitant tous 
les officiers ayant offert leurs services pour servir dans un 
bataillon francophone outre-mer, afin de jeter les bases de 
l’organisation du 22e Bataillon canadien-français.

S’étant fait refuser de former un bataillon qui aurait porté la 
Grenade régimentaire outre-mer, les Carabiniers Mont-Royal 
firent contre-fortune de bon cœur et jouèrent pendant plus 
de quatre ans, et avec succès, un rôle important, devenant 
à toutes fins pratiques, le principal dépôt d’infanterie 
canadienne-française de la région métropolitaine, habillant, 
encadrant en partie plusieurs unités qui alimentèrent 
ensuite, une fois rendues en Europe, les bataillons déjà en 
ligne, surtout le 22e Bataillon canadien-français. En tout, il 
est juste de dire que des dizaines, si ce n’est des centaines 
d’officiers et soldats ayant fait partie des Carabiniers Mont-
Royal à un moment ou un autre servirent sur les champs de 
bataille au sein du 22e Bataillon canadien-français durant la 
Première Guerre mondiale.

Fin décembre 1914, le ministère de la Défense autorisa 
la création du 41e Bataillon de la Force expéditionnaire 
canadienne financé par Mignault et commandé par le 
Lieutenant-colonel L. H. Archambault ancien des Carabiniers 
Mont-Royal.  

Et enfin, le 10 février 1915, le 69e Bataillon Carabiniers Mont-
Royal devenait le premier bataillon formé en vue d’envoyer 
des hommes outre-mer à porter le nom de « Carabiniers 
Mont-Royal. »

Un siècle plus tard, nous nous souvenons d’eux!

Pierre Vennat,
Historien régimentaire

Lieutenant-colonel Hercule Barré.
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SOLDAT HERVÉ BARON, 10 novembre 1915.
CAPORAL JOSEPH-ALDÉRIC LARAMÉE, 5 avril 1916.
SOLDAT PAUL-ANDRÉ LAMBERT (porté disparu, présumé tué au combat), 8 avril 1916.
SERGENT ROSAIRE GINGRAS, 14 avril 1916.
SOLDAT WILLIAM SAINT-LOUIS, 15 juin 1916.
SOLDAT ALEXANDRE LAVERDIÈRE, 19 juin 1916.
SOLDAT J.-ALPHONSE MICHAUD, 15 juillet 1916.
SOLDAT SAMUEL MORISSETTE, 14 septembre 1916.
LIEUTENANT ABEL-C.-PRUDENT BEAUDRY, 15 septembre 1916.
SOLDAT MOÏSE LEDOUX, (porté disparu, présumé tué au combat). 18 septembre 1916.
CAPITAINE ÉDOUARD BAUSET, 16 septembre 1916.
SERGENT LORENZO GRIGNON (porté disparu, présumé tué au combat), 18 septembre 1916.
SOLDAT OSCAR ROBERT, 26 septembre 1916.
SOLDAT ALBERT GRIMARD, 3 octobre 1916.
SOLDAT EUGÈNE LAWLORD, 4 octobre 1916.
SOLDAT TÉLESPHORE RICHELIEU, 4 octobre 1916.
SOLDAT ARTHUR GOYETTE, 11 avril 1917.
SOLDAT EDMOND BOISSEAU, 11 mai 1917. 
SOLDAT JOSEPH SAINT-PIERRE, 21 août 1917.
SOLDAT EDGAR BOURBONNAIS, 24 août 1917.
CAPORAL FRANÇOIS-XAVIER LACROIX, 12 décembre 1917.
SOLDAT JOSEPH-DAMASE MARSAN, 11 avril 1918.
SOLDAT FERDINAND, GAUTHIER, 12 avril 1918.
CAPORAL CHARLES-XAVIER SAINT-PIERRE, 24 avril 1918.
CAPORAL DALVANIE LAMARCHE, 27 août 1918.

Les ex-membres des Carabiniers tués 
au cours de la Grande Guerre

La liste ci-dessus est formée d’ex-membres des Carabiniers, 
morts au front en servant au sein d’autres unités :
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Le Royal Montreal 
Regiment a profité de 
son bal de centenaire 
du 1er novembre 
pour remettre au 
commandant des 
Fusiliers Mont-Royal, 
le Lieutenant-colonel 
Luc Saint-Jean, un 
cadre reconnaissant le 
rôle important joué par 
les Carabiniers Mont-
Royal dans la fondation 
du RMR, il y a un siècle.



Le début des années 60 a été marqué par des 
bouleversements en divers points du globe. Il y a eu le 
phénomène de la décolonisation alors que plusieurs pays 
sont devenus indépendants de la Couronne britannique ou 
de la France et la guerre en Algérie tirait à sa fin. Aux États-
Unis, la lutte des Noirs pour les droits civiques battait son 
plein et au Québec, c’était le début de ce que l’on a appelé 
la Révolution tranquille.

Or, on sait maintenant qu’un groupe de jeunes, surtout 
des étudiants dont bon nombre en sciences politiques, 
inspirés par tout ce qui se passait ailleurs, particulièrement 
en Algérie, trouvaient que cette révolution était un peu 
trop tranquille, qu’elle n’allait pas assez loin et surtout pas 
assez vite. C’est ainsi que l’on a assisté aux premières 
manifestations à caractère politique pour protester, par 
exemple, contre la décision du Canadien National, le CN, de 
nommer son nouvel hôtel « Le Reine Élizabeth » et non pas 
le « Maisonneuve », comme certains groupes nationalistes 
et quelques notables avaient proposé.

Puis, ce furent des graffitis à connotation politique apposés 
surtout durant la nuit sur des édifices fédéraux et qui 
apportèrent à ce petit groupe une certaine notoriété en 
raison de la nature des cibles touchées. L’étape suivante 
a été celle des cocktails Molotov, de simples bouteilles de 
bière contenant de l’essence, qui ne coûtait pas cher à 
l’époque... et une mèche, lancées là encore sur des édifices 

fédéraux, dont des casernes militaires. Il y eut très peu de 
dommages, mais cette fois la couverture médiatique fut 
hors de proportion. Partout au pays, on parlait d’attaques 
à la bombe incendiaire sur des établissements militaires 
et comme il fallait s’y attendre, l’escalade se poursuivit; on 
passa rapidement à la dynamite qui était facile à trouver 
à cette époque où Montréal était un vaste chantier de 
construction. On bâtissait le Métro, l’Expo67 et plusieurs des 
grands édifices qui décorent maintenant le centre-ville, alors 
que les règlements régissant l’utilisation et l’entreposage 
des explosifs n’existaient que sur papier : dans les faits, 
la dynamite traînait partout dans le Montréal du début des 
années 60! 

Ainsi, avec leurs premières bombes à la dynamite, nos 
jeunes barbouilleurs se virent rapidement promus au 
rang de terroristes et le Front de libération du Québec, le 
redoutable FLQ était né. Cette appellation, FLQ, s’inspirait 
du FLN algérien qui a d’ailleurs grandement influencé ces 
jeunes rebelles, avec sa structure cellulaire et ses noms de 
guerre pour désigner les membres de ces cellules. 

Par exemple, dans leurs communiqués, les felquistes 
parlaient d’explosifs plastiques, comme en Algérie, au lieu de 
la dynamite alors qu’ils n’ont jamais eu accès au plastique, 
qui est un explosif militaire, connu sous le nom de C-4 ici. En 
fait, il y avait toute une terminologie autour du mot plastique, 
en Algérie et en France; le plastiqueur fabriquait la bombe 

Le vol d’armes chez les 
Fusiliers Mont-Royal, 
le 30 janvier 1964

« Opération 
Casernes 1964 »

Dans leur précipitation à quitter les lieux, les Felquistes ont 
abandonné des douzaines de cartouches sur le sol.



que le plasticard allait porter, celui qui se faisait tuer était 
un plastiqué et toute l’affaire était un plasticage, mais il n’y 
en eut aucun ici, sans doute à cause de l’abondance d’une 
autre matière première, la dynamite. 

Les premières cibles des bombes du FLQ furent encore une 
fois des symboles fédéraux, allant des boîtes aux lettres à 
Westmount, en mai 1963, aux manèges militaires du centre-
ville, mais pas celui des Fusiliers Mont-Royal, du moins 
pas au début des opérations clandestines. Pour se donner 
une image sympathique dans la population, nos terroristes 
en herbe eurent l’idée d’attaquer aussi l’édifice de l’Impôt 
fédéral, angle Bleury et Dorchester, aujourd’hui René-
Lévesque.

L’escalade s’est poursuivie pendant quelques mois, en 1963, 
pendant lesquels nos jeunes talents locaux ont profité, il faut 
bien l’admettre, d’un certain courant de sympathie qu’ils 
savaient entretenir au moyen de communiqués enflammés 
après chaque attaque, pour décrire leurs objectifs, documents 
qui furent abondamment diffusés dans les médias. Cette 
image de justiciers populaires prit soudainement fin avec 
la mort d’une première victime, M. William O’Neil, tué par 
l’explosion d’une bombe placée dans une poubelle au 
Centre de recrutement de l’armée, alors situé au 772 rue 
Sherbrooke Ouest, angle McGill College, le soir du 21 avril 
de cette année-là. Le FLQ avait maintenant du sang sur les 
mains et l’opinion publique s’est vite retournée contre lui.

Bien sûr, quand la société est attaquée, elle réagit. On assista 
donc à une intensification des enquêtes par une escouade 
combinée, formée d’éléments de la Police de Montréal, la 
Sûreté du Québec qui s’appelait encore la Sûreté provinciale 
du Québec, la GRC et la Police militaire, les Provost comme 
on les appelait à l’époque.

Cette collaboration spéciale était en fait quelque chose 
de nouveau dans les milieux policiers locaux. Avant ces 
événements, avant 1963, les corps policiers aux trois 
niveaux de gouvernement se tenaient plus ou moins pour 
acquis. On se consultait au besoin et ça s’arrêtait là. 

Mais par la force des choses, en 1963, il a fallu se rapprocher 
un peu : les cibles des attentats étant à peu près toutes 
fédérales, la GRC s’est vue impliquée directement dans 
ces dossiers, la Sûreté du Québec aussi, car les enquêtes 
débordaient le territoire montréalais et pour la première 
fois, du moins à Montréal, les policiers militaires côtoyaient 
quotidiennement les autres enquêteurs. C’est de cette façon 
que s’est créée une escouade mixte que l’on a appelée 
officieusement les CATS, pour Combined Anti Terrorist 
Squad, qui a existé jusque dans les années 1970. 

Vers la fin du mois de juin 1963 donc, une vingtaine 
d’arrestations sont effectuées, la plupart sont des juvéniles, 
car l’âge de la majorité civile est de 21 ans à cette époque. 
Il n’y a plus de bombes et tout le monde se félicite, car ce 

Pour une raison inconnue, les Felquistes ont 
négligé de s’emparer des carabines Lee Enfield.
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vent de folie, comme disait le maire Jean Drapeau, est enfin 
chose du passé. On s’empresse de retirer la surveillance 
des casernes, on démembre les escouades, tout le monde 
se pète les bretelles et on prend des vacances bien méritées.

Or voilà qu’à peine sept mois plus tard, le jeudi 30 janvier 
1964, les activités clandestines reprennent cette fois avec 
un important vol d’armes militaires survenu à la caserne des 
Fusiliers Mont-Royal, au 3721, rue Henri-Julien, à Montréal. 

Ce qu’on ne savait pas, en fait, qu’on ne pouvait pas savoir 
à cette époque, le terrorisme étant un phénomène nouveau 
pour nous, c’est que quand un mouvement terroriste a fait 
parler de lui pendant quelque temps et qu’on emprisonne 
certains de ses membres, ces derniers deviennent des 
héros dont va s’inspirer la relève et c’est ce qui s’est produit 
en 1964. 

Ainsi, au début de l’année 1964, un petit groupe formé 

de membres du FLQ qui n’avaient pas encore été arrêtés 
et d’autres jeunes activistes stimulés sans doute par 
les exploits de ceux qui étaient maintenant derrière les 
barreaux décident eux aussi de passer à l’action. Toutefois, 
leur approche est bien différente. Ces jeunes croient plutôt 
aux affrontements face à face avec l’ennemi, ils favorisent 
la guérilla à la manière de leur héros, Che Guevara. Ces 
jeunes gens, dont l’un, Robert Hudon, avait un frère déjà 
détenu en marge des bombes de l’année précédente, 

rêvaient d’affronter ouvertement les forces coloniales que 
représentaient pour eux la police et l’armée. Ils se donnent 
comme nom : l’Armée de Libération du Québec, rien de 
moins, ou l’ALQ, et se voient comme la branche militaire 
du FLQ terroriste, qui lui par définition doit demeurer dans 
l’ombre.

Mais avant d’en arriver là, ils doivent se procurer le matériel 
de base, comme des armes, des munitions et des moyens 

C’est par la grande porte de l’Avenue des Pins que les felquistes ont pu entrer 
leur camion à l’intérieur du manège et en ressortir ni vus ni connus.
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de communication. Et où peuvent-ils se procurer rapidement 
ce matériel si ce n’est dans les établissements militaires? 
D’autant plus que comme je l’ai indiqué plus haut, ces 
endroits ne faisaient plus l’objet de surveillance constante 
depuis les premières arrestations alors qu’on avait proclamé, 
un peu trop tôt, la fin du terrorisme québécois.

Ainsi, tôt dans la matinée du jeudi 30 janvier 1964, il y a donc 
47 ans cette année, commençait ce que l’on a appelé dans 
les milieux policiers l’« Opération Casernes ». Ce matin-là, 
vers 7h30, un commando de l’ALQ, bien armé, se présente 
au Manège des Fusiliers Mont-Royal, maîtrise le veilleur de 
nuit, un membre du Corps des Commissionnaires, de même 

qu’un petit nombre d’employés qu’ils ligotent, avant d’entrer 
dans la caserne par la grande porte si on peut dire, celle de 
l’avenue des Pins, avec un camion GMC 1958, bleu, qui a 
laissé assez de traces dans la neige et sur le plancher du 
gymnase pour permettre à la police de l’identifier quelque 
temps plus tard. 

Rapidement, les jeunes révolutionnaires, qui semblaient bien 
au courant des lieux sans insinuer qu’il y ait eu complicité, 
font main basse sur une importante quantité d’armes et de 
matériel militaire que l’espace ne me permet pas d’énumérer 
en détail, mais les pièces les plus importantes étaient, bien 
sûr, les armes, en commençant par trois pistolets Browning, 
de calibre 9mm et, si je me souviens bien, ces pistolets 
étaient en pièces détachées. 

Ensuite, comme j’ai pu le constater de visu lors de ma visite 
des lieux un peu plus tard cette journée-là, on a défoncé 
des portes et des armoires pour faire main basse sur une 
soixantaine de carabines semi-automatiques FN, qu’on 
appelait communément la C-1, de calibre 7.62 OTAN, avec 
près de 200 magasins pour ces armes, mais seulement 1 500 
cartouches, environ.

Au même endroit, il y avait aussi de vieilles carabines Lee 
Enfield, de calibre .303 British, de la Deuxième Guerre 
mondiale, mais on les a laissées là, c’était du vieux stock, 
donc moins intéressant. 

Ils ont cependant pris une vieille mitrailleuse Bren, calibre 
.303 British elle aussi, avec des magasins et environ 1 500 
cartouches, mais si je me rappelle bien, elle n’était pas en 
état de fonctionner.

On s’est emparé également de 26 mitraillettes STEN, des 
reliquats, là aussi, de la Deuxième Guerre et de calibre 
9mm, de nombreux magasins, mais pas de munitions de 
calibre 9mm.

Il y avait aussi trois « Bazookas », des lance-roquettes 
antichars de 3.5 pouces, qu’on a utilisés dans l’armée 
canadienne entre 1950 et le milieu des années 60. Mais 
aucune roquette n’a été volée. Il manquait aussi quatre 
mortiers de deux pouces, sans les obus.

On s’est emparé également de 15 appareils émetteurs-
récepteurs portatifs, des CPRC 26, qui opéraient dans la 
partie inférieure de la bande VHF-FM, mais sans aucune 
batterie.

À première vue, il s’agissait là d’un arsenal imposant. 
Toutefois, quand on regardait de plus près, une éventuelle 
bataille avec les forces de l’ordre n’aurait pas duré bien 
longtemps. Cependant, la situation était pour le moins 
embarrassante pour les autorités militaires, surtout avec les 
énormes manchettes dans les journaux de l’époque, partout 
au pays. 

Cette coupure d’époque du défunt « Montreal Star », 
nous montre le policier-artificier Robert Côté.
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Bien sûr, dès que le vol à la caserne des Fusiliers Mont-
Royal a été signalé, on a réactivé l’escouade combinée, les 
CATS, et les militaires ont repris la surveillance de toutes les 
casernes de la région de Montréal, ce qui n’a quand même 
pas empêché les terroristes d’effectuer deux autres vols 
majeurs dans des manèges, à 
Shawinigan et à Rouyn-Noranda, 
dans les semaines qui ont suivi, 
comme pour tourner le fer dans 
la plaie, et où ils ont trouvé des 
munitions de divers calibres.

Entre-temps, nos révolutionnaires 
en herbe avaient des armes en 
quantité, mais ne possédaient 
pas de fonds de roulement, 
pas de « cash », et comme on 
le sait, l’argent est le nerf de la 
guerre! Ils se sont lancés à fond 
de train dans une série de vols 
de banque, à Montréal et à Mont-
Roland, sans toutefois utiliser les 
armes volées dans les casernes. 
Leur dernier vol, le 9 avril, devait 
d’ailleurs mener à leur perte.

En effet, trois arrestations 
effectuées lors de l’interception 
d’une voiture par la Sûreté du 
Québec, peu après le vol à 
Mont-Rolland, de même que 
des documents trouvés dans la 
voiture mèneront à la découverte 
des armes volées et dispersées 
en divers endroits, mais la 
presque totalité des armes et 
du matériel des Fusiliers Mont-
Royal fut retrouvée dans un garage loué à l’arrière du 5770, 
8e avenue, à Rosemont, tôt le matin du mardi 5 mai 1964, un 
peu plus de trois mois après le raid du 30 janvier. Précisons 
que les propriétaires des lieux n’étaient nullement impliqués 
dans cette affaire.

En prime, les enquêteurs ont retrouvé 10 bombes 
domestiques de deux livres et demie de dynamite chacune, 
l’équivalent dans chaque cas de 8 bâtons de dynamite 
conventionnels, prêtes à être posées, de même que quelques 
autres engins de mort à divers stades de fabrication. Tout 
indiquait que ces bombes devaient être utilisées un peu plus 
tard, à l’occasion de la fête de la Reine 1964. Dans le lot, il y 
avait aussi deux grosses mitrailleuses Browning, de calibre 
.50, sans les munitions, mais je ne me souviens plus si elles 
provenaient de la caserne des Fusiliers Mont-Royal ou des 
autres manèges visités par les terroristes.

Les armes retrouvées ont d’abord été transportées au QG 
de la police de Montréal pour identification et remises aux 
autorités militaires un peu plus tard. Quant aux suspects 
dans cette affaire ou ces affaires, car ils étaient impliqués 
dans toute une série de vols, 8 jeunes hommes ont 

rapidement comparu et 
plaidé coupables à 
une cinquantaine 
d’accusations portées 
contre eux. Quatre 
d’entre eux ont été 
condamnés à 8 ans de 
pénitencier, deux autres 
à 4 ans et les juvéniles, 
c’est-à-dire, ceux qui 
avaient moins de 21 ans 
à cette époque, ont reçu 
des sentences avec 
sursis. Il faut dire que 
les méthodes d’enquête 
et surtout d’interrogation 
à cette époque étaient 
sensiblement plus 
expéditives que celles 
d’aujourd’hui. 

Ainsi s’achève un 
épisode assez particulier 
de l’histoire régimentaire 
des Fusiliers Mont-Royal, 
qui somme toute s’est 
assez bien terminé, grâce 
au bon travail effectué par 
l’escouade combinée, les 
CATS, qui, par ailleurs, a 
eu largement l’occasion 
de mettre à profit 

l’expérience acquise en travaillant ensemble à compter de 
1963. On peut citer l’Expo’67, les vagues subséquentes de 
terrorisme qui ont secoué surtout la région de Montréal, en 
1968 et 1969, la Crise d’octobre 1970 et bien sûr, la sécurité 
entourant la tenue des Jeux olympiques de Montréal, en 
juillet 1976. Et cette collaboration interservices ne s’est 
jamais démentie à ce jour. 

Robert Côté, O.C.,
Policier retraité et membre du mess des Officiers des 
Fusiliers Mont-Royal

Directeur Robert Côté, SPVM
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Le Major Christian Beaudin compte près de 40 ans dans les 
Forces armées canadiennes, dans lesquelles il s’est enrôlé, 
en 1976, à l’âge de 17 ans. Cinq ans plus tard, en 1981, 
après avoir étudié au Collège Militaire Royal de Saint-Jean 
puis au Royal Military College de Kingston, il en ressortit 
avec un bref d’officier d’infanterie et un baccalauréat en 
administration. Promu sous-lieutenant à sa sortie du Royal 
Military College, il fut envoyé à la Citadelle de Québec en tant 
que commandant de peloton puis commandant adjoint de 
compagnie au sein du 2e Bataillon du Royal 22e Régiment 
au sein duquel, en janvier 1984, il obtint son brevet de 
parachutiste.

À l’été de 1984, il fut muté au 3e Bataillon du Princess Patricia 
Light Infantry, à Victoria, en Colombie-Britannique en tant 
que commandant de peloton anti-char puis de commandant 
adjoint de compagnie. En 1986, on le transféra au quartier 
général des Forces Spéciales, à Petawawa, en Ontario, à 
titre d’officier d’état-major. De 1986 à 1989, il suivit plusieurs 
cours, dont ceux de l’École d’état-major des Forces 
canadiennes à Toronto. Durant son séjour à Petawawa, 
Beaudin, déjà porteur des ailes de parachutiste canadien, 
ajouta à celles-ci les ailes de parachutiste britannique, 
américain et français. Muté en 1989 au quartier général 
des Forces canadiennes en Europe, alors situé à Lahr, en 
Allemagne de l’Ouest, il y occupa différents postes d’officier 

d’état-major aux services du personnel et aux opérations 
tout en profitant de son séjour dans ce pays pour ajouter 
les ailes de parachutiste allemand à son impressionnante 
collection. 

De retour à Montréal en 1992, on l’affecta au quartier 
général du Secteur de Québec de la Force Terrestre, à 
Saint-Hubert, en tant qu’officier d’état-major chargé de la 
gestion du personnel. Puis, en juillet et août 1995, il s’envole 
pour l’Australie, afin de participer à l’exercice KANGOOROO 
95. Et évidemment, il en profite pour obtenir ses ailes de 
parachutiste australien! On le retrouve ensuite, de mars 1996 
à mars 1997 en Haïti, où il est affecté au quartier général 
de la Mission des Nations-Unies à Port-au-Prince en tant 
qu’officier de liaison auprès du Gouvernement haïtien et des 
organisations non-gouvernementales comme l’UNESCO, 
l’UNICEF et la Croix Rouge.

De retour au Canada, il est d’abord affecté au quartier 
général du 34e Groupe-brigade du Canada, à Montréal, 
comme officier d’état-major aux opérations. L’année 
suivante il est muté auprès du Canadian Grenadier Guards, 
unité de réserve montréalaise comme officier de soutien 
de la régulière auprès de cette unité. Le 14 avril 1999, à 
l’âge de 40 ans, il prend pour la première fois sa retraite des 
Forces canadiennes en tant qu’officier d’active.

Christian Beaudin :
Une carrière bien 
remplie

Avant de partir pour le Congo, le Major Christian Beaudin s’était fait autographier 
par le Général David Petraeus la biographie du Lieutenant-colonel  David Galula,
qui préconisait la théorie du contre-terrorisme dans des zones de turbulence 
comme celle où se trouve actuellement le Major Beaudin.
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Après deux ans de vie civile, le Major Beaudin reprend du 
service comme officier de réserve. On lui confia le poste 
d’officier des tâches du 34e Groupe-brigade du Canada, 
à Montréal et, en 2003, il est choisi pour agir comme 
observateur des Nations Unies pendant six mois sur la 
frontière de l’Éthiopie et de l’Érythrée. À son retour d’Afrique, 
il s’achète un voilier et partit pour six mois en croisière, 
accompagné de son épouse et de ses deux fils jumeaux 
Philippe et Simon et de sa fille Juliette sur la côte Est des 
États-Unis et aux Bahamas.

En 2004, il revient comme officier de réserve et se joint au 
4e Bataillon du Royal 22e Régiment à Laval, où il occupe 
successivement les postes de Capitaine adjudant, d’officier 
des opérations, de commandant de compagnie et de 
commandant adjoint du bataillon. En juillet 2007, il se porta 
volontaire pour l’Afghanistan où il agit comme officier de 
liaison du quartier général de l’ISAF à Kaboul auprès du 
Commandement Régional Sud, situé à Kandahar.

De retour à Montréal, il se réenrôle en 2008 dans la Force 
régulière au grade de capitaine et est muté au quartier 
général du Secteur du Québec à Longue-Pointe. Durant 
son séjour le Major Beaudin s’est impliqué personnellement 
dans la Semaine des anciens combattants en tant que 
conférencier dans les écoles de la région de Montréal, afin 
que les jeunes écoliers n’oublient jamais les sacrifices des 
vétérans pour qu’ils puissent grandir en paix au pays. Quant 

à lui, il se rend souvent également à l’Hôpital des vétérans 
de Sainte-Anne-de-Bellevue, visiter ceux qui ont servi avant 
lui dans les Forces armées canadiennes.

En plus de ses activités militaires, le Major Beaudin est très 
impliqué dans sa communauté. Il a en effet fait partie du 
conseil d’administration d’un Centre de la petite enfance en 
tant que trésorier, il a fait partie du Conseil d’établissement 
de l’École primaire Marguerite-Bourgeois dans le quartier 
Centre-Sud de Montréal et fut le représentant de l’école 
auprès du Comité central des parents de la Commission 
scolaire de Montréal.

Retraité à nouveau de la Force régulière en août 2013, et 
promu major, Christian Beaudin se joignit alors aux Fusiliers 
Mont-Royal où dans les quelques mois avec nous, il a agi 
comme officier des opérations du Régiment en plus d’être 
commandant adjoint de la nouvelle école du 34e Groupe-
brigade du Canada, avant de partir pour la République 
démocratique du Congo au sein de la Mission des Nations-
Unies pour la stabilisation du Congo.

Les Fusiliers Mont-Royal ont hâte de le revoir sain et sauf au 
régiment dans quelques mois.

Pierre Vennat,
Historien régimentaire

La Mission des Nations Unies pour la stabilisation de la 
République du Congo (MONUSCO) au quartier général de 
laquelle je suis attaché est la troisième à laquelle je participe 
pour le compte des Nations Unies. J’avoue que celle-ci est 
spéciale car contrairement à l’Éthiopie et à Haïti, où j’ai servi 
auparavant, les hostilités, ici, sont loin d’être terminées.

Nous avons comme mandat la protection de la population 
civile, la stabilisation du pays et la consolidation de la 
paix entre les diverses factions. Pour ce faire, nous avons 
le mandat d’effectuer des actions offensives contre les 
groupes armés illégaux qui opèrent encore sur le territoire 
de la République démocratique du Congo. 

« Au Congo, je me 
promène avec mon 
pistolet, mon fusil 
C-7 et porte une 
veste anti-balles »
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La résolution des Nations Unies qui a mis sur pied la 
MONUSCO établissait une brigade d’intervention qui 
comptait maintenant plus de 20 000 militaires. Le quartier 
général auquel je suis affecté est organisé en quartier 
général de division avec tout l’état-major que cela implique, 
soit près de 200 officiers et sous-officiers, provenant de 
plus de 25 pays différents. Je travaille au quartier général 
dans la branche des opérations qui contrôle quatre 
brigades réparties dans deux secteurs. Nous pouvons 
notamment compter sur des hélicoptères de transport et 
des hélicoptères de combat, fournis par l’Afrique du Sud 
ainsi que des drones pour effectuer la surveillance de ces 
groupes armés illégaux qui sèment la terreur un peu partout 
dans le pays.

La langue de travail de tout ce beau monde est l’anglais, 
mais en tant que Canadiens français, j’ai un atout 
additionnel parce que la population locale parle français! 
La plupart de mes collègues au quartier général de la 
MONUSCO sont Africains. On compte également quelques 
Européens, Britanniques et Européens. Cela rend le travail 
très différent de celui mené dans un quartier général 
canadien, il faut savoir s’adapter rapidement à la façon de 

travailler de son voisin. En principe, je travaille dix heures 
par jour du lundi au vendredi, quatre heures le samedi et 
j’ai congé le dimanche.

Je n’ai pas encore eu l’occasion de sortir en dehors de la 
ville où se situe le quartier général, mais je compte le faire 
bientôt. De toute façon, les neuf Canadiens qui forment la 
Task Force Democratic Republic of the Congo (Task Force 
DRC) se promènent toujours armés de notre pistolet et une 
veste anti-balles si nous sortons de la ville pour aller dans 
les villages environnants.

Au moment où je vous écris, nous sommes dans la saison 
des pluies et il pleut pratiquement tous les jours, mais pas 
longtemps à la fois. Il fait chaud le jour et passablement 
froid la nuit. Comme nous sommes situés à la frontière du 
Rwanda, je compte bien, lorsque j’aurai quelques jours de 
congé, aller faire un tour à Kigali.

Salutations à tous mes amis des Fusiliers Mont-Royal.

Christian Beaudin,
Major

Le Major Christian Beaudin portant fièrement sur son épaule 
l’écusson des Casques Bleus de l’ONU en mission au Congo.
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La revue La Grenade m’a demandé de relater mon 
expérience lors de deux fins de semaine d’exercice GPE 
à la tête de la Compagnie B du Groupe Bataillon Territorial 
Montréal (GBT Montréal) en octobre et septembre dernier.

Qu’on ne cherche pas ici un exercice littéraire. Rédacteur 
technique dans ma profession civile, je n’ai rien du talent 
d’un écrivain, encore moins d’un romancier. Mais je vais 
essayer de rédiger un texte susceptible de permettre à 
Monsieur et Madame Tout le monde de comprendre.

Commençons toutefois avec un peu de substance technique 
pour situer le narratif en contexte. La Compagnie Bravo 
(Compagnie B) du GBT Montréal s’est exercée, dans les 
secteurs d’entraînement de la Base de Valcartier, à effectuer 
diverses manœuvres d’attaques rapides, communément 
appelées « faire de l’avance aux contacts » ainsi qu’à 
exécuter des patrouilles de combat (embuscades) lors 
des exercices du Groupe Principal à l’Entraînement (GPE) 
numéro 1 la fin de semaine du 26 au 28 septembre et du 
GPE numéro 2 la fin de semaine du 17 au 19 octobre 2014.

On utilise populairement l’acronyme GPE pour désigner le 
nom des exercices en lien avec le GBT Montréal mais on 
pourrait donner un nom différent à chaque fin de semaine 
d’exercice si on le voulait. Cependant, l’acronyme GPE est 
fortement ancré dans la culture militaire populaire, tandis 
que si on donnait un nom différent à chaque exercice, ceux-
ci seraient vite oubliés. Le GBT Montréal effectue quatre 
exercices de ce genre par année, toujours aux mêmes dates. 

Le contenu de ces activités de combat offensif conventionnel 
est prescrit chaque année par l’Armée Canadienne et le 
Quartier général du 34e Groupe Brigade du Canada (34 
GBC), duquel les Fusiliers Mont-Royal font partie. Cette 
année, on a décidé de mettre l’accent sur les attaques 
rapides et délibérées. L’année prochaine se sera peut-être 
des manoeuvres de retardement et défensives.

L’entraînement de Compagnie visait à exercer principalement 
le niveau 3 de l’échelon F (l’élément de combat - “F” pour 
“Fighting”), soit l’entraînement au niveau du peloton. Le 
niveau 1 étant axé sur l’entraînement individuel, le niveau 2 
sur l’entraînement au niveau de la section et le niveau 4 au 
niveau de la Compagnie. 

L’entraînement cherche aussi à donner de l’expérience 
aux membres de l’échelon A/B (l’élément de soutien aux 
combats) et aux jeunes membres du Peloton de combat 
(PC) pour soutenir et diriger les manoeuvres. Mais on peut 
dire que majoritairement, les exercices que je dirige cette 
année ont principalement pour but la cohésion d’équipe et 
le leadership de peloton. Tous les efforts visent à assurer 
un entraînement de ce niveau. Bien entendu, chaque soldat 
s’entraîne également à jouer son rôle respectif au sein de 
son peloton.

La Compagnie B, sous-unité du GBT Montréal, est constituée 
d’un peloton des Fusiliers Mont-Royal (Fus MR) commandé 
par le Lieutenant David Paquet Saint-Onge et de deux 
pelotons du Régiment de Maisonneuve commandés par 

Entraînement de 
fin de semaine à 
Valcartier

Le Major Dominique Pilon,  que l’on voit ici donner ses instructions 
à un commandant de peloton du Régiment de Maisonneuve.
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les Sous-Lieutenants Hugo Marcotte et Luca Pasarelli. Le 
leadership et le quartier-maître de la Compagnie, donc son 
Poste de Commandement (PC) proviennent des Fusiliers 
Mont-Royal.

Je suis le commandant de cette Compagnie. J’ai donc la 
responsabilité de diriger trois exercices GPE, le troisième 
étant prévu pour la fin de semaine du 21 au 23 novembre 
2014. Pour accomplir cette tâche j’ai l’honneur de diriger 
toute une équipe dont le jeune et fraîchement promu 
Capitaine Adam Baxter, en tant que commandant adjoint; 
mon capitaine de bataille, le Lieutenant Kabanni; le 
Lieutenant Marc-André Delisle à qui on doit toutes les photos 
prises durant l’exercice; ainsi que l’Adjudant Sylvio Proulx, 
agissant comme mon sergent-major; et la Sergente Annie 
Bilodeau, responsable du quartier-maître de la Compagnie.
Enfin, en février 2015, aura lieu le 4e GPE. Le GBT Montréal 
sera responsable de l’exercice et où, en tant que Compagnie 

nous aurons plusieurs tâches à accomplir. 

Avant d’aller plus loin dans ce narratif, je tiens à souligner 
que la réussite de nos exercices est en grande partie due 
au dévouement, non seulement des membres de mon 
organisation, mais de la cellule des opérations de l’unité. 
L’adjudant des opérations travaille de concert et souvent de 
par ses propres initiatives pour nous obtenir les ressources 
nécessaires pour accomplir nos missions. Merci à l’Adjudant 
Stéphane Legault et autres membres de la cellule des 
opérations qui travaillent dans l’ombre pour permettre à nos 
exercices de se tenir et de réussir.

Également, je lève mon chapeau à mes prédécesseurs, car 
c’est un exploit en soit de planifier, préparer, conduire et 

participer à ce genre d’exercice. On le fait souvent dans une 
certaine adversité (à cause des contraintes du temps partiel) 
et l’incertitude car, bien que comme commandant on a une 
vision de comment on souhaite que les choses se produise, 
on réalise rapidement la différence entre avoir une vision et 
la réalité finale d’un événement. Mais bon, on fait des plans 
et on fait de notre mieux pour aligner vision et réalité sur le 
terrain. Comme un directeur de cinéma!

Pour les GPE 1 et 2 je crois que l’équipe a été en mesure de 
livrer avec brio des événements proches de mes visions. Je 
peux dire que mes intentions ont été réalisées avec succès.
Je vous donne beaucoup de contexte, mais je crois que les 
lecteurs et historiens apprécieront ceci :

Les vendredi soirs d’un début d’exercice c’est toujours un 
branle-bas de combat au Manège des Fusiliers Mont-Royal.
Pour plusieurs, il faut d’abord trouver un stationnement pour 

son véhicule personnel valable pour toute la fin de semaine! 
C’est toujours stressant. Une chance qu’il n’y a pas encore 
de neige!  

Une fois rendus au Manège, tous enlèvent leurs vêtements 
civils pour revêtir leur tenue militaire. Les membres de la 
troupe se rapportent à leur chef d’équipe. On signe les 
feuilles de paie, on aide au chargement d’équipements 
collectifs dans les véhicules logistiques du CQ et on se 
met en lignes pour signer le registre et on sort nos armes 
de la voute. Je suppose que les membres du Régiment de 
Maisonneuve se livrent au même genre d’activités avant le 
départ.

On fait liaison avec les chauffeurs d’autobus civils qui nous 

C’est grâce au Sergent-major régimentaire des Fusiliers Mont-Royal, Pierre Côté, qui l’avait invité, que les participants à l’entraînement 
de septembre à Valcartier ont pu bénéficier de l’expérience et des conseils du Sergent-major Allan Williams de l’Armée américaine.
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attendent dehors devant le Régiment. Une fois que tout le 
monde est prêt, on embarque. Si tout a bien été, on décolle 
du Régiment vers 20 hres et on file vers Valcartier. On arrête 
toujours en route faire une halte routière, normalement au 
kilomètre 152 sur l’autoroute 20 pour une période de 20 
minutes. Les gars (le masculin englobant le féminin car j’ai 
un certain nombre de femmes dans mon unité) en profitent 
pour se prendre un café au Tim Horton ou un snack au 
McDonald où ils emmagasinent des collations au dépanneur 
de la station d’essence. Si on est rapide on arrive avant 
d’autres unités et donc on n’a pas à attendre plus longtemps 
notre tour pour pouvoir entrer sur le terrain de la base.

Lorsque l’on arrive, vers minuit, à Valcartier, les membres 
des Fusiliers Mont-Royal et du Régiment de Maisonneuve 
se réunissent pour rencontrer les membres de l’avant-garde.
Les troupes débarquent des autobus, se reforment en 
pelotons en attendant que tous les véhicules de transport 
de troupes soient arrivés à ce lieux de rassemblement. 
On positionne les véhicules en rame selon un ordre de 
mouvement et on fait embarquer tout le monde et direction 
notre cache (bivouac) quelque part dans les secteurs de 
la base. Au GPE 1, la forêt était encore feuillue et c’était 
très coloré dans les montagnes, tel un panorama de carte 
postale. Au GPE 2 le temps était gris et ça sentait vraiment 
l’automne. Pour le GPE 3, on s’attend à ce que tout soit 
blanc.

Une fois à la cache (au bivouac), on se fait briefer 
rapidement par les membres de l’avant-garde déjà en place 
sur le plan d’occupation. Les adjoints de peloton font une 
reconnaissance rapide des lieux avant de l’occuper avec leurs 

membres . 
Q u e l q u e s 
i n s t a n t s 

plus tard, les pelotons se dirigent vers leur secteur de la 
cache et s’installent pour la nuit. Une nuit courte! Au GPE 1 
on a dormi à peine deux heures avant le réveil. 

Aux GPE 1 et 2 on a dormi dans nos “ouchies”. Un “ouchie” 
c’est une tente de fortune, une toile au-dessus de notre 
sac à couchage, C’est petit. On en “zip” deux ensemble et 
soudain, c’est plus grand mais on y dort deux alors. C’est 
donc une simple toile qui nous abrite de la pluie et de la 
fraîche (rosée) qui tombe. Il fait froid en automne, donc il 
n’y a pas de moustique. Par contre il faut bien s’être équipé 
pour ne pas souffrir du froid humide de cette région lors de 
nos courtes périodes de sommeil, et ça c’est si on trouve 
le sommeil sans le ronflement perturbateur d’un camarade! 
C’est du gros camping sale. Ça nous donne l’occasion de 
tester notre équipement de camping! Dans mon cas, c’est 
tester mes nouvelles cordes à crochets de type “Bungie”! … 
Les nuits sont beaucoup trop courtes!

Le samedi matin arrive vite. On se lève, on défait nos 
“ouchies” on rempaquette notre équipement. On se 
présente pour le déjeuner. Un repas chaud servi par 
l’équipe du quartier-maître de la Compagnie. Peu de temps 
après le petit déjeuner, on embarque dans nos véhicules 
de transport et la Compagnie on se déploie en colonne de 
route vers une ligne de départ sécurisé (fictivement). Il y a 
un débarquement près de cette ligne de départ imaginaire. 
Puisque c’est un entraînement, il y a souvent un briefing 
de la part des commandants et adjoints de peloton à la 
troupe, une pratique “à sèche” de procédures. Pendant ce 
temps, la force opposante (la FOROP) est déployée pour se 
positionner et jouer son rôle d’ennemie.  

Lors du GPE le samedi, les pelotons ont pratiqué leurs 
sections à accomplir des formations et des manoeuvres 

Le Caporal Denis, des Fusiliers Mont-Royal, a pu bénéficier des précieux 
conseils du Sergent-major Allan  Williams, de l’Armée américaine.

Le Sergent-major Allan  Williams de l’Armée américaine,  
(à genou) observe la répétition du détachement de 
reconnaissance dont plusieurs Fusiliers ont fait partie. 
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connexes aux attaques rapides. Cet entraînement s’est fait 
dans le corridor de la Plaine de Sangro dans les secteurs 
de la base de Valcartier. C’est un terrain couvert de collines 
et flanquées de montagnes. Le paysage est majestueux 
et parfait pour le genre d’entraînement. Un autre peloton 
s’exerce, durant ce temps, à faire de l’avance le long d’un 
axe routier en pleine montagne.

Tard dans l’après-midi, les pelotons ont été ramenés au 
bivouac pour débuter leur procédure de bataille en vue de 
conduire une embuscade. Les embuscades ont eu lieu tôt 
le dimanche matin dans le village Dubé. Selon un scénario, 

chaque peloton avait à embusquer un convoi de véhicules 
de la force ennemi qui avait comme mission de perturber 
le village Dubé et de démolir des ponts en périphérie de ce 
village. Bon, il faut dire que les scénarios sont souvent un 
ramassis d’idée qui sert à justifier un entraînement. Donc, 
un scénario est souvent plusieurs petits scénarios qui n’ont 
pas nécessairement un lien avec chacun! Il m’était difficile 
de créer un scénario global et le déposer sur la carte. Des 
fois, le type d’entraînement que l’on cherche à faire fait 

en sorte que l’on saute d’un coin à l’autre de la carte. Une 
chance que j’ai des véhicules pour m’assurer cette flexibilité 
de me déployer partout.

Au GPE 2, c’était un entraînement encore plus axé sur 
l’avance au contact, mais cette fois ci, c’était au niveau de 
peloton. Dans la Plaine de Sangro, attaque après attaque, 
les pelotons ont neutralisé/détruit l’ennemi dans l’axe 
d’avance jusqu’à une ligne de rapport non loin de notre 
limite d’exploitation. L’objectif d’entraînement étant atteint, 
les pelotons ce sont rassemblés en Compagnie et, afin de 
donner un repos forcé aux troupes, on s’est trouvé une 
nouvelle cache. Peu de temps après son occupation, la 
pénombre est tombée et un peu de pluie. Ouf, un peu de 
répit sous notre ouchie! Ce fut une bonne nuit de sommeil 
dans cette cache. 

Le réveil, comme à l’habitude, fût tôt le lendemain. On a 
même fait quelques autres attaques rapides avant de revenir 
et prendre un petit déjeuner. Après, c’est le dégarnissage 
des secteurs et le long retour vers l’unité. Dans l’autobus du 
retour, c’est le silence, tout le monde dort! De retour à l’unité, 
sous la gouverne des adjoints, on serre les équipements et 
on nettoie les armes. Avant de rompre les rangs, les troupes 
reçoivent les dernières instructions en vue des prochaines 
activités.

À la mi-novembre, la Compagnie B devait s’exercer à 
nouveau à Valcartier lors du GPE 3. Elle devait y conduire 
encore des attaques rapides et des patrouilles de combat. 
Exceptionnellement lors de cet exercice, la Compagnie 
B devait, par un pont de corde, traverser une rivière afin 
de pénétrer une zone ennemi afin d’y conduire, plus loin 
des embuscades. On vous racontera cela lors d’une autre 
publication du journal La Grenade. 

Dominique Pilon,
Major

Ce détachement du Peloton de reconnaissance du GBT était 
commandé par le Sergent Oidi du Royal Montreal Regiment.

Simulation de l’écrasement d’un avion 
sur Montréal, le 9 octobre dernier. 
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J’avais hâte de partir pour Valcartier pour participer, lors 
de la fin de semaine du 26 au 18 septembre 2014, dans le 
secteur du Lac-à-l’Île, au premier exercice de l’année depuis 
la reprise des activités au Manège des Fusiliers Mont-Royal 
après la période des vacances. Pour plusieurs d’entre nous, 
cet exercice, connu sous le nom de « Groupe Professionnel 
d’Entraînement (GPE-1) » est l’équivalent de la « rentrée 
scolaire » quand nous étions encore aux études. 

Aux nombreux Fusiliers et caporaux, déjà membres de la 
Compagnie A (opérationnelle) des Fusiliers et venus à 
Valcartier pour se « dérouiller » de notre pause estivale, 
s’étaient greffés de « nouveaux » Fusiliers, fraîchement 
qualifiés comme fantassins.

Le samedi, on a séparé les pelotons afin qu’ils puissent 
pratiquer et parfaire, au niveau de chaque section, 
l’entraînement de leurs techniques d’avance au contact 
de l’ennemi. La base de Valcartier, formée de secteurs à 
découvert, d’autres boisés et d’autres en pente, se prêtait 
bien à l’exercice. On a donc pu pratiquer, sur différents 
terrains les différentes attaques de section, soit celles de 
flanc, plus communément appelées le « flanking » et celles 
de l’attaque frontale.

Le samedi soir, avant un bref repos, était consacré à la 
préparation à l’attaque principale qui devait avoir lieu 
le dimanche contre la Compagnie du Groupe-Bataillon 
Territorial (GBT) Montréal. Mon Peloton, (le 2-1) devait y 
procéder à une embuscade contre l’ennemi.

Personnellement, je n’ai cependant pas pu participer à 
l’attaque du lendemain car on m’avait affecté à diverses 
tâches pour aider à la logistique. J’ai en effet fait partie de 
l’avant-garde du bivouac de la Compagnie B, ce qui m’a 
permis de voir comment on préparait le terrain pour un 
Groupe Professionnel d’Entraînement. 

Pour la plupart des participants, quand ils arrivent à Valcartier, 
tard le vendredi soir, une bonne partie du campement est déjà 
installé. Cette fois-ci, avec l’aide de plusieurs camarades 

des Fusiliers Mont-Royal et du Régiment de Maisonneuve, 
j’ai aidé à monter les tentes du poste de commandement de 
la Compagnie, de la cuisine, du Peloton de reconnaissance 
ainsi que de la tente où les responsables étudiaient la 
cartographie du terrain. Nous avons également effectué une 
reconnaissance de la cache où l’ensemble des Pelotons de 
la Compagnie B allait s’installer.

Telle une véritable caverne logistique d’Ali Baba, nous avons 
dû nous assurer de préparer le matériel qui allait être utilisé 
durant cette fin de semaine d’entraînement, bref les radios, 
les munitions, les cartes, les batteries, les rations, etc. 

Tout cela pour dire que ce premier weekend du Groupe 
Professionnel d’Entraînement, qui constitue en fait pour les 
soldats une « période de réchauffement » a constitué pour 
moi une très belle expérience que j’ai hâte de recommencer, 
même si je sais que les prochains seront plus exigeants et 
que j’aurai plusieurs autres défis à relever.

NUNQUAM RETRORSUM

Jean-Christophe César, 
Caporal

Ma participation au 
Premier exercice du 
Groupe Professionnel 
d’Entraînement

Patrouille lors d’un exercise à Valcartier.
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Si l’on voulait résumer l’expérience que j’ai eu la chance de 
vivre au cours des deux dernières années au sein du Peloton de 
reconnaissance du 34e Groupe-brigade du Canada en tant que 
commandant de détachement, je pourrais citer l’extrait suivant du 
Manuel de patrouille des Forces Canadiennes, publié en 2004 : 
« Il est à noter que les actions à l’objectif ci-après ne constituent 
que des guides. Les détails sont dictés par la situation tactique, 
le nombre et l’expérience du personnel disponible et le temps qui 
est attribué à la tâche. Le chef de patrouille doit étudier chaque 
mission séparément. Il doit comprendre que la souplesse est son 
atout majeur. »

Pendant ces deux années, j’ai eu à planifier et à exécuter des 
patrouilles de reconnaissance de tout type : que ce soit d’agir 
comme écran lors de l’avance d’une compagnie d’infanterie, de 
reconnaître l’itinéraire et les voies d’accès probables aux objectifs 
de divers pelotons, ou encore de faire la reconnaissance de ces 
mêmes objectifs, et ce parfois pour des durées de plus de 36 
heures d’affilées. 

Le Peloton de reconnaissance constitue en quelque sorte un 
élément privilégié du 34e Groupe-brigade du Canada. Opérant 
généralement en dehors des compagnies d’infanterie, il peut 
mettre l’accent sur le développement de ses membres et de 
leurs compétences, ce qui permet de maximaliser l’entraînement 
dans le laps de temps qu’on lui alloue. Son effectif lui permet une 
progression rapide de son apprentissage et son perfectionnement.

Le plus grand atout du Peloton de reconnaissance réside cependant 
dans ses membres. Ceux-ci, recrutés parmi les différents régiments 

du Groupe-brigade doivent non seulement démontrer la motivation 
nécessaire et devoir être assidus à tous les exercices de la brigade, 
mais doivent subir un entraînement exigeant, autant du point de 
vue physique que mental. 

C’est ainsi, par exemple qu’on leur demande de marcher plus de 
20 kilomètres avec sur le dos un sac alpin en une fin de semaine, 
autant de nuit que de jour, dans les secteurs boisés de Valcartier, 
ou encore de traverser tactiquement des lacs et des rivières avec 
la totalité de leur équipement, le tout en ne dormant qu’un total de 
six heures pour la durée d’un exercice complet. Bref, il s’agit d’un 
exercice où le confort n’a pas sa place.

Depuis sa création en 2012, le Peloton de reconnaissance a 
participé à tous les exercices majeurs du 34e Groupe-brigade 
du Canada ainsi qu’à la majorité des Groupes Professionnels 
d’Entraînement. Ses succès, comme par exemple lors de l’exercice 
Noble Guerrier de 2014 en Virginie, où le Peloton a aidé les 
compagnies A et B à remplir leurs objectifs font que la réputation 
du Peloton de reconnaissance est maintenant bien établie au sein 
du Groupe-brigade du Canada. 

Cet automne, comme l’an dernier, le Peloton s’entraîne encore 
plus particulièrement pour la compétition des Patrouilles de 
reconnaissance de toutes les Forces canadiennes, devant se tenir 
en novembre en Alberta.

C. Fontaine,
Sergent
Commandant du Peloton de Reconnaissance

Chef de patrouille 
du Peloton de 
reconnaissance

Plusieurs Fusiliers ont réussi la sélection pour faire partie d’un Peloton de 
reconnaissance. Entre-autres, le Sergent Charles Fontaine, les Caporaux 

Denis, Demers-Lussier, Nadeau et Lemay, ainsi que le Fusilier Poirier.
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Changement  de 
garde à la tête du 
Club des Officiers
Lorsque j’ai quitté les Fusiliers Mont-Royal pour poursuivre ma carrière civile, avant 
de revenir au sein des Forces armées, je savais que je ne quittais pas vraiment les 
Fusiliers.

Après tout, Fusiliers un jour, Fusiliers toujours!

Mais dix ans, c’est une longue absence!

Il y a déjà quelque temps que je souhaitais m’impliquer de nouveau dans les activités 
régimentaires. Quoi de mieux que de me présenter à la récente assemblée générale 
du Club des Officiers et de faire part de mon intention de m’impliquer à nouveau dans 
la famille régimentaire. 

Je suis donc très  heureuse et touchée de la confiance que m’ont prodigué les 
membres présents et le conseil d’administration du Club des Officiers m’ont témoigné 
en me portant à la présidence. Ce n’est pas une responsabilité que je prends à la 
légère et je mets déjà la main à la pâte afin de planifier que le Club des Officiers 
soit non seulement un regroupement social régimentaire actif, mais aussi un cercle 
efficace de réseautage d’affaires. J’ai plusieurs projets en gestation et j’aurai le plaisir 
de vous en parler en temps et lieu.

Pour ce faire, je ne serai pas seule. En plus de compter sur l’expérience du président 
sortant, le Lieutenant-colonel à la retraite Michel Crowe, que je remercie pour les 
six années de loyaux services, de dévouement et de labeur qu’il a consacré à la 
présidence, je peux compter sur une équipe professionnelle et enthousiaste que j’ai 
l’honneur et le privilège de présider.

Le conseil d’administration qui m’appuie est donc composé de M. Jean-Pierre Bertrand, 
premier vice-président; Mme Chantal Lussier, deuxième vice-présidente; ainsi que de 
MM. Ivan Besner, trésorier; Patrick Trudel, secrétaire; Armand Lefebre, conseiller et 
Robert d’Aquila conseiller.

J’espère avoir l’occasion de vous rencontrer nombreux lors du Souper des gouverneurs, 
le 6 décembre prochain et je peux déjà vous annoncer deux événements qui auront 
lieu en 2015, soit une dégustation de vins et fromages, le 19 mars 2015 et un Souper 
Surf n’Turf le 7 mai 2015.

Suivez-nous sur la page Facebook du Régiment avec le mot-clic (hastag 
#ClubOffFusMR.

Julie Pagé,
Capitaine
Présidente du Club des Officiers

NDLR-Pour la première fois de son existence, le Club des Officiers des Fusiliers Mont-Royal sera présidé 
par une femme, la Capitaine Julie Pagé.
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Nos Fusiliers 

sont en forme

Plusieurs membres des Fusiliers ont 
participé à la Course Terry Fox le 14 
septembre et d’autres, quelque temps plus 
tard, à la Course de l’armée à Ottawa.

C’est toute une équipe que le Lieutenant Marc-André Delisle a dirigé 
à la Course Terry Fox. On le voit ici entouré des Caporaux Sakalauski, 
Chambeerland, Villemaire et Jossart et des Fusiliers Grullon-Valdez, Lyrette, 
Zuluaga-Vaillancourt et Makolo peu avant le départ de l’événement.

Médaillon attestant que la Caporale Marie-Catherine Sakalauski 
mérite bien son surnom « d’indestructible », ayant réussi à courir le 
demi-marathon de Montréal en 1 heure 55.5 secondes, malgré un 
an de physio, sans atèle au genou ni à l’épaule.
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Le Caporal Stevens Antonuk des Fusiliers Mont-Royal, la 
Major Maryse Lavoie qui fut jadis une membre des Fusiliers, 
et la Capitaine Julie Pagé qui elle aussi fut membre des 
FMR. Tous les trois ont participé à la course de l’Armée 
édition 2014

Nouvelle présidente du Club des Officiers 
des FMR, la Capitaine Julie Pagé a franchi 21 
kilomètres en moins de 3 heures à la Course de 
l’armée à Ottawa. 

Le Lieutenant Anthony Di Carlo 
et Isabel Rainville courant 
sous la pluie à la Course de 
l’armée à Ottawa.
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La Grenade s’enrichit d’un précieux 
collaborateur
Les lecteurs de La Grenade auront constaté, à la lecture de ce numéro, beaucoup plus de photos 
d’actualité et beaucoup plus de textes sur les activités des membres actuels du Régiment.

Cela est dû, en grande partie, à l’arrivée au sein de notre petite équipe de rédaction d’un nouveau 
et précieux collaborateur, le Lieutenant Marc-André Delisle. Lequel remplace le Capitaine Pierre 
Leblanc, que je tiens à remercier de sa précieuse collaboration.

Celui-ci s’est vu et a gracieusement accepté la mission non seulement de me tenir au courant des 
activités courantes du Régiment, mais d’amener certains de ses camarades du Régiment, officiers, 
sous-officiers ou hommes de troupe, à rédiger des textes sur leur expérience régimentaire. De plus, 
le Lieutenant Delisle voit à attirer notre attention sur plusieurs photos concernant le Régiment, dont 
plusieurs d’ailleurs ont été prises par lui-même.

Cela vient s’ajouter aux textes sur l’histoire du Régiment ou de ses péripéties, tel celui de l’ancien 
directeur de police Robert Côté, membre de notre Club des Officiers et sur tous les rappels de notre 
passé régimentaire qu’ils soient rédigés par moi-même ou d’autres.

Notre intention a toujours été de faire de La Grenade une véritable revue « régimentaire » où tous 
les membres de la famille régimentaire, du commandant au simple soldat, tous nos vétérans, tous 
les amis du Régiment se retrouvent.

Une excellente tribune de relations publiques pour le Régiment mais aussi un document d’actualité 
sur l’histoire du Régiment au 21e siècle.

L’arrivée du Lieutenant Delisle, qui vient s’ajouter à notre éditeur, le Lieutenant-colonel Francis Roy, 
à notre infographe le Caporal Stevens Antonuk, à ma femme Micheline, qui révise tous les textes et 
moi-même constitue une étape importante en vue d’assurer la relève et la continuité de notre revue 
régimentaire.

On me permettra également, après les événements tragiques d’octobre 2014, de rappeler la fierté 
de tous les membres des Fusiliers Mont-Royal à porter l’uniforme des Forces armées canadiennes 
et de tous les membres de la famille régimentaire et amis du Régiment, de les encourager.

La Grenade se veut le porte-étendard de cette fierté.

NUNQUAM RETRORSUM!

Pierre Vennat,
Directeur de La Grenade


